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P REFAC E. 

DEs occupations indirpenfables 
ont retardé jusqu'aujourd'hui 
la publication de cet Ouvrage, que 
j'avois annoncé dans lé Difcours qui 
précède mes Remarques fur les Germa^ 
msmes , U que le Public a demandé 
avec tant d^empreflêment- Je rem- 

Elis aujourd'hui mes engagemens; 
eureux fi mon travail répond au but 
que je me propofe , qui eft l'utilité 
publique. 

j'ai accompagné mes réflexions 
d'exemples tirés des meilleurs Ecri- 
vains. Si je n'ai pas cité tous ceux qui 
paflènt pour excellens, cen'eft pas 
afiurément que je centefte leur méri« 
te; mais c'cft que je n'ai pas voulu 
groffir inutilement cç Volume. La 
même raifon m'a fait renfermer en 
peu de mots les préceptes & les re- 
marques* J'en ais aflèz pour les 
François y & quant aux Etrangers y 
je laifie aux Maîtres à leur expliquer 
& à étendre mes penfées. J'ai luivî 
la méthode de Mr. le BattbuX) 
en diftribuant cet Ouvrage par Exer- 
cices, Pouvois-je prendrç un meil* 
^ 5 km' 
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T A B L E. 

fâîfcn de U Coftftruêihn Latine ûvee la 
Fr a fifotfe. 80. De Plnterrogatton.S^. Omt" 
ment il faut placer les Jdjeffifs» 89. •^«V/ 
faut éviter tcute ambiguïté, çi. Pleon^s^ 
me y défaut dans le Stile François* 93 
VII, De VElliffe , ^ de quelles 



Façens de parler far ticuliér es à la Langui 
Franfoife* 9J'. J^ If Langue Fran^ 
coife fie fouffre peint J*emharras. 99. De 
la Sufpenfton dans le Stile François» 104. 
De la Parentbéje^ i©5. pe quelques Fa- 
çons de parler particulières. 1 07 
VIII. Des ufages particuliers de la 



Çonionilfo» Que. I09I Que employé pour 
feulement. 109. Au^Ueu de befoiD ou 
Bulle chofe. Devant la troifiéme perfin'* 
ne de VImpératif. Devant quelques Infini^ 
tifs. Au'Ueude pourquoi & de quelle 
dbofe. lie. Que marque une efpéce de 
défir dev0nt U ÇmpnStif & le Cànditien^ 
nel. Employé pour lorsque, depuis que. 
Au'lieu de fans que. Ce qu^il marque a* 
près k y^erhe il ne fait que. iji. Que em- 
fhye aU'lieu de répéter les Conjonffions fi y 
quand', lorsque, fe met dans le fins de 
fi que. Eft Jhuveni une elUpfi devant Us 
tems du Conjcnflif. 112. Jfrès le Verbe 
, c'eft , que fe met élégamment pour de 
qui, à qui. 113. Manière de parler fort 
vive par la CênjonSiien que. 114 

IX. Du choix des Termes , & de 



quelques Termes, en vpguei I i J 

X. Des Expreffioas fubUmes-f gra^ 
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2 Traite' Général 

d'efprit & de fentiment, ce goût, ce dif^ 
ceriieu eut, qui font qu'on penfe délicate- 
ment , & Qu'on s'exprime avec élégance. 

Le bon âtile elt moins un art qu'un ta- 
lent ou un don de la nature : d'où il fuit 
qu'on ne peut guère l'acquérir de foi , ni 
^ par le fecours d'autrui; oc comme on fent 
mieux qu'on ne peut l'exprimer, qu'un 
Stile eft mauvais , il eft auffi plus ailé de 
juger de la beauté du Stile , que de dire 
precifément en quoi elle confirte. 

Ce préambule ne tend , comme vous 
voyez, Monfieur^ qu'à vous faire obfer- 
vcr la difficulté de réduire en préceptes 
un fujet oui n'en eft guère fufceptible, & 
gui eft auffi divers que la diverfité des per- 
fonnes qui écrivent. 

CitBRONa dit quelque part: îJous 

fïûijjbfis Poètes^ mais nous devenons Orateurs. 

Il n'eft pas néceffaîre de vous dire qu'il 

entend par-là , que c'eft la nature qui fait 

les Poètes , "& que l'étude fait les Orateurs. 

• L'Abbé ^" Moderne •.a foutenu contre Cùé-- 

Gêtijet *"w» > quePétuden'avoit pas plus de part à 

dans fy l'un qu'à l'autre ; & qu'il etoit auliî im- 

îw frSîl po^'blc, fans naturel, tfétre bon Orateur 

fêtfi/^^ que d'être bon' Poëte. 

Il me femble que Cicéron & le Moderne 
vont trop loin ; & quoiqu'ils paroiffent 
diamétralement oppofés uir le fujet en 
queftion, on pourro:t les accorder en cx- 
pliàuant leur propofition, & y mettant 
quelque reftriétion. 

0(erai-je bazarder mon opinion après 
ïxs Grands-hommes > Si 
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coOQues, je ae m'y arrêterai pas daranta^ 
ge. S'il TOUS reftoit cq)eDdant ouelque 
difficulté, vous pourrez la propoler, oa 
confulter les excellens Ouvrages qu'il y a 
fur cette matière: tels que la lavante 
Cr^mm^ffre^REGNiER-DESMARAls, 
celles deBuFFiEE, de La Touchf, 
de Chiflet, de Geimarest, & 
furtout de Restaud; les ReMsrfues it 
Vaogklas, celles du P.Bouhours, 
la Grammaire générale & raifonnée du cé- 
lèbre Mr. A&NAOP, & rOuvrage de 
l'Abbé Girard , intitulé , Les vrais 
Principes de la Langue Françgife. Ceft 
dans ces Livres que vous trouverez tout 
ce qu'il faut pour vous aprendre à parler 
correôement. Je me borne ici à vous en- 
feigner à écrire élégamment. 

C A APITR E IIL 

De V Abondance des fermes. 

COmme il i a dîverfes fortes de Stîle, 
il y a aufli diverfes fortes de Ter- 
mes. Les uns fonty?m/>fc/, les autres Jî,gw- 
rés\ les uns du Stile familier , les autres 
du Stile grave. La mémoire fuffit pour 
les aprendre, mais il faut du goiût & du 
difcerncment pour les choifir. 
^ Pour aprenâre {dus facilement les ter- 
mes d'une Langue, il fiiut confidérer 

t. De 
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1. De quelle maoicre elle expTime les 

diverfes Aftioiis. 

2. Comment elle exprime les Objets. 

Les Aâions s'expriment par des mots 
qu'on nomme Vnr^es» 

Les Objets font exprbniés par des mots 
appelles l^ioms fuhfiantifs^ & modifiés par 
d'autres mots qu'on appelle Noms aJje&tfs; 
comme les Verbis font, modifiés par des 
Adverbes. 

L'Aâion & l'Objet de Paâion repré- 
fentent les idées, les autres mots les mo-^ 
difient. 

Il y a des Langues qui, faute de termes 
propres, employent aea mots compotes 
pour exprimer divers objets. La Langue 
Françoije efl une de celles qui a le plus de 
termes propres , & qui par conféquent a 
le moins befoin de mots compofés. Voi- 
ci une légère preuve de ce <jue j'avance. 
Pour exprimer une fiimée epailTe qu'on 
foufle d'un cornet de papier allu^né au 
nez de quelqu'un malicieulement pendant 

Îu'il dort 5 nous difons un Qamoufl:t. 
.es Latins pour traduire ce mot fer oient 
obligés d'en employer dix ou douze ; Nfï- 
doT fumidi cuculli chartacei in nares altcujus 
maligne afflatus. 

Us employent un mot Latin & un Grec 
pour exprimer ce que nous entendons 
par Camaïeu, Ima^o monochromatos. 

Il faudroit traduire complimenteur , par 

fahtator imporiunus & fafttdiofus in ojficus 

A 4 pféc/^ 



s Traite' Gênerai; 

prétfianiis\ PAmble , par mollis crurum 
€9tplicatu glomeratio. TRA(iUlN^ X), 
par equus qui alternis crurum volumiaibus 
iurfum fuum tmpedit expeditque. 

Ils appellent, homo ingenii multiplicù ac 
içrtuofi , ce que nous appelions T r < g a u d. 

Un Gou K ME I , natuvét vtni intellù' 
gens. Mais comment dire en Latin une 
Prude , une Précieuje , une Coquette , ua 
Petit-Maître^ \à Coquetterie ^ \di Galanterie ^ 
an Pédant^ un Cheval^ Arz/el^ 

Un Barrai^ Alezan^ 

un Criquet^ Bajy 

un Bidet y Pie y 

un Guillediny Soupe-Je-last ^ 

un Genêt j Gris-pommelé ^ 

un Hongre^ ^ Moucheté^ 

un Etelon^ ♦ fruité ^ 

un Barbe y Cendré j 

vn Cour fier ^ Tite-de-mari ^ 

un falUfroiy Ifabelley 

une/?#, KuUcan^ 

un Rùffinantey Touan^ 

une Haquenee^ PoiU-de-fouris^ 

une Haridelle y Zain , 

une Mazette. Jlezan^moreau&c. 

Tous mots qui Cgnifient fimplement 
différente efpéce & couleur de Chevaux. 
Je ne parle point des Arts où nous avoiis 

♦ On ne dit plus guère ttél»n en parlant d un 
cheval dcftiné à couvrir les jumens. tiét^n fignifie ^ 
nn modèle de poids & de mefwc fur iequ«l qo 
doit léiUt Ua «atces« 
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ime infinité de termes propres qu'on ne 
fauïoit rcadre en Latin par d'écjuivalens , 
furtout dans la Guerre, les Fortifications, 
la Marine, la Phylique, la Médecine, la 
Chirurgie , &c. Je ne m'arrête qu'aux 
idées les {>îus communes, & je vais mon- 
trer combien notrt Langue efl riche en 
termes propres. 

Pour dire un Homme qui cil de part au 
jeu avec quelqu'un qui tient la carte ou le 
dé , nous difons croupier. 

Pour exprimer reflFet que le Feu fait 
fur le parchemin, le Soleil fur les feuilles 
- en les racorniiTant , nous difons recroqut'^ 
vilkr^ recroquebilkr & reccquilUr» 

Pour dire en un feul mot ce qu'un des Montet. 
plus beaux Efprits de ce Siècle appelle quiouE/- 
^e difir ginira) de plaire^ qui fiift pofnt^^^^^^* 
P Amour ^ mats U délicat^ mais k léger ^f,^^^ 
mats k perpétuel mettfonge de V Amour y nous^^^"* <<e 
difons la QaUnterie. ^^^* 

Sur quoi il faut remarquer que cela ne 
doit s'entendre aue des Hommes, car la 
Galanterie ne fe ait point des Femmes en 
ce fens. On dit \ts galanteries d'une telle 
font puhliquesy cç qui fait un fèns entière- 
ment différent. Ce difir général de plmre^ 
Îui n^efi point V Amour , mais le délicat ^mais 
^ léger ^ mats le perpétuel mensonge de VA- 
iMcttr, s'appelle dans les Femmes ^^^«^«/r/f. 
Il eft rare qu'un Etranger faififfe bien 
ridée que nous attachons finement aux 
mots értêdit , pédant , petits-foins , petite-^ 
q^e^ eoquette^ minaudiére , prudi% frécietf- 
A S fit 
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fi y caiîlettiy gfimactire* ua emhoiipoint n-^ 
pofé^ la frakkur ^ le teimt ^ le cohrhs les 
traits y Vinittrtjat y le vermàl ; un vijai^n 
blafard y rébarbatif y refrogniy rechighé y c^ 
ffU y douH^ ouvert y firein^y la flmutU', ua 
froeédé galant \ la morgue 'y ua air fjïiAre y 
ihorniy fomieuM^ éventé] agacerie; Mû fat 
fupirieur ^ fubalterne; avoir de Vhùmeury du 
jargon ; [avoir s* afficher ; un Bel^-efprit; un 
éiir gauche y rogut ; une maujjader re ; fairi 
^important , fe donner des airs , & cent au- 
tres expreffions que l'on feiit & qa*on ne 
peut guère faire entendre par des défini- 
tions , parce que les définitions les plus 
jultes ne rendent jamais bien le fentiiîient. 

L'action de dire des folies par une foi- 
blefle d'efprit caufée par le trop grand â- 
ge, s'appelle r^ifo/Zt ri. , du verbe rawtfr^ 

Nous difons familièrement & ironique- 
ment d'une Vieille qui a recours aux a- 
juftemens pour réparer les defordres que 
l'âge a fait à fa beauté , & qui fe pare d'u- 
ne manière peu convenable a fon âge, elk 
fe requinque. 

Nous appelions Chicotin y des pralines a^ 
mères* faites pour atrappèr les gens. 

Greîuchon y le favori crune Femme ma- 
riée , ou d'une Fille entretenue par quel- 
•que vieux Richard. 

• Echaùfcuréey une entreprife téméraire & 
îûal concertée. 

Equipée y mit démarche imprudente. 

Cécadey une entreprife exécutée & qui 
t mal xéui&« 

Piton y 
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Piton ^ une forte de dou dont latêteeft 
percée en anneau* 

Brcquettis^ de petits clous propres à 
tendre des tapiflènes. 

Cémion , de petites épingles dont les 
Dames fe fervent pour leur parure. 

Babêuin^ un gros Singe. Item Marmot^ 
Magot» 

Sapajcu^ un petit Singe, que nous ap- 
pelions auffi Sagimm. 

'Teiine^ un enfoncement qu'un coup de 
piftolet ou de mousquet faitfur une cmrafle 
lorsqu'il ne la perce pas d'outre en outre. 

Cazanier^ un Homme qui aime à refter 
chez lui. Si nous voulons y ajouter une 
idée de parefle, nous dirons cagnard. 

Jchévemenf ^mmitit dont on finît quel- 
que chofe après beaucoup de travail. Dans 
tes Ouvrages J*effrtt c^eft le travail & Fa- 
thévenunt que Pon eofiftdére. 

Cagou , un Homme farouche qui fiiît la 
fociété , une efpéce de Mifantrope qui vit 
mefquiuement. 

Chablis , le bois abbattu dans les Forêts 
par les vents. 

Se clapir^fe bhttir^ fe tapir ^fe terrer^ 
pour fe cacher dans un treu en terré* . 

Hameauj un petit nombre dé maifons k 
la Campagne éloignées de la Paroiffe. 
' Bamboche^ une tort petite Femme. 

Hallebreday une fort grande Femme. 

Efcrocj Bfccgrife^ Ecorni0eur^ Parajj^te^ 
un Homme qui vit aux dépens d'autrui. 
' Eftropiat^ un Soldat ou autre qui feint 
. "^ d'être 
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d'être cftropié, pour avoir un prétexte de 
mendier. 

Hangar^ le lieu où l'on met les chariots 
& les charèttes; & Remife^ celui où Ton 
tient les caroffes, les chaifcs, &c- 

Défricher^ commencer k cultiver une 
terre inculte, en arracher les ronces & 
les épines. 

Ejjartir , défricher en arrachant & cou- 
pant les bois. 

Rechigner j faire une certaine mine qui 
témoigne de la répugnance. 

Hapelourdei une Pierre fauffe qui n'a 
que l'apparence & l'éclat d'une Pierre pré- 
cieufe ; & par exte;ifion , un Homme ou 
un Cheval qui n'a qu'un faux dehors. 

Pignochery grignoter^ manger négligem- 
ment & fans appétit. 

Crouftilkr^ manger de petites croûtes 
après le repas pour boire, & pour être 
plus longtems à table. 

Siroter^ boire avec plaifir àpejits coups 
& longtems. 

Chinquer^ boire en débauché. 

Trinquer , boire à rafades & k la ron- 
de. 

Lamper a k-peu-près la même fignifica- 
tion que le précédent. Tous ces termes 
ne font d'uf4;e que dans les difcours & 
les chanfons bachiques. 

Hdler, l'effet du Soleil fur la peau de 
ceux qui y font expofés. ^ . 

Billdaudey cohue ^ feiaudtére^ un lieu où 
régne la confuûon. 

Echêp' 
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Echappée^ une aftion imprudente d'un 
Jeune-homme qui fort de fon devoir. 

Hamifon^wi petit crochet de fer qu*oa 
met au bout d*une ligne avec de Tappât 
pour prendre du poiuon. 

Barguigner , héfiter en marchandant 
quelque chofe. Barguîgneur ^ctlm qui ell 
longtems k fe déterminer avant de convet 
nir du prix d*une marchandife. 
Frelster^ mêler les vins. 
Réhouerj rejetter une propofitîon avec 
rudeffe & mépris. 
Raeornhy rendre dur & coriace. 
Rehufadiy manière choquante & inju- 
lieufe de refufer qiielqu*un. 
Algarade^ infulte faite fans fujet. 
Bravade^ l'aâion de faire le brave mal- 
à-propos. 

Incartade^ infulte faite imprudemment, 
2c fans raifon. 

Boutade j caprice , faillie d'efprit & d'hu- 
meur. 

Bouder y faire comme les petits enfans , 
& témoigner par la mine qu'on n'ef t pas 
content de quelqu'un. De-là vient Bou- 
doir^ petit cabinet où l'on fe retire quand 
on veut être feul. 

Méteil^ dufeiglemêlé avec du froment. 
Chipoter^ faire les chofo peu k peu & 
lentement. 
ffrollerj mener <;à & là. 
Hampe^ le manche d'une pique , d*ua 
cfponton, d'une hallebarde. 
MargelUy la pierre percée qui couvre le 

tour 
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tour d'un puits & en couvre la maçon- 
nerie. . 

^orquette , certaine quantité de luarec 
, entortillée dans de la paille. 

Barioler^ peindre bizarrement de diver- 
fes couleurs. 

Grivois^ Drille^ Soldat alerte, éveille. 

Goujat , Soldat mal-propre ^fale & mauf- 
fade. 

Margajat'i un petit garçon. 

Bslkiarrer^ bigarrer une étoffe, un drap 
bizarrement. // a fait Ulkbamr fon habit 
d'une étrange façon. 

Soudartj un Oflacier qui a fervi long- 
tems. Ceft un vieuft Souaart. 

Guilledou , courir le guilledou , fréquen- 
ter la nuit & en fecret des lieux de pro- 

Ititution. -/-.., 

TatiUonner^ entrer dans une infinité de 

petits détails. 
voy. Renajquer^ faire certain bruit en reti- 
littr. dt rant impétueufement fon haleine par le nez, 
^îl^f lorfqu'on eft en colère. 
T.Mih ^ P^fc«> , une terre inculte ou il ne croît 
i4«. j>«r#que de l'herbe fort courte. 
CÇXUTL Sruyére , une terre inculte où il ne croît 

?ue de petits arbuftes; on l'appelle auffi 
ande. , V ,. .- 

Geindre 9 gémir, fe pldndre à diverfes 
reprKes, d'une voix languiflante & non 
articulée. On n'employé ce verbe que 

g)ur blâmer ceux qui ie plaignent de la 
rte pour le moindre fujct. Elle ne fait 

yue geindrf. ^ 

Gau» 
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Gaufrer^ imprimer, empreindre certai- 
nes figures fur des étoffes avec des fers 
faits exprès. 

Dégringoler^ tomber en defcendant. 

ArpdilUur 5 celui qui cherche l'Or au 
bord des Rivières , parmi les mottes de 
terre , & qui tâche de découvrir les Mi- 
nes. 

Affubler^ couvrir la tête ou le corps. 

Sarchr^ arracher les mauvaifes herbes 
d'un Champ. 

Canetiîle^ fil d'Or ou d'Argent faux. 

Avalanche ^ fonte des neiges des mon- 
tagnes dans les vallons. 

Câlin . efpéce de métal inférieur k l'é- 
tain, mais plus beau que le ploiâ.b. 

&ok , fer battu dont on fait divers ou- 
vrages. 

Cailkhotti. maflè de lait caillé. 

Gueder y fidre manger quelqu'un avec 
excès. 

Grsvekr , friponncr adroitement dans 
l'adminiftration de quelque chofe. On dît 
auffi , ferrer la mule. Grivelée , grwdeur. 

Baijjfére^ ce oui fort du tonneau après 
qu'on en a tiré le plus pur & le plus clair, 
qui n'efl: proprement ni lie, ni vin, mais 
une liqueur mêlée de l'un & de l'autre. 
* Quelqu'un a dit figurément , en parlant 
des derniers Ouvrages deDefpreaux, que 
f'étoft la hatffiére dejon efprti éfuifé. 

G^j[uh Fille ou Femme qui 9 beaucoup 
d'embonpoint. 

Entregent \ xswûére adroite de fe con- 
duire 
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duire dans le monde pour y tnea aire fist 
aâaires. 

Gravas y om plâtras , menus débris d'uQ 
bâtiment. 

PreUntaine (ccurtr la) j fe dit d*une 
Femme qui fait des promenades, des vo- 
yages contre la bienfèance, 

Houppier^ un Arbre ébranché k qui oo 
tfa laifle que la houpe. 

Fagotin^ forte de Sin^e habillé que let 
Opérateurs ont fur le théâtre. Ce nom a 

gaffé au valet d'Opérateur, & par extea- 
on à tout mauvais plaîfant. 

Halier^ buiffon touffu & un peu haut. 

Ramonnerj nettoyer le tuyau d'une che- 
minée. 

Ramper^ fe traîner fur le ventre. 

Havir^ brûler une viande en dehors 
(ans pénétrer le dedans. 

Cwêt. Poifeau d'une couvée le dernier 
cclos; le dernier né des autres animaux, 
& par extenûon le dernier né d'une fa- 
mille. 

Brigue y pourfuite ardente que Ton fait 
par le moyen de plufieurs perionnes qu'oa 
engage dans fes intérêts. 

intrigue^ menée ^ pratique fecrette qu'on 
employé pour faire réuffir une af&ire. 

Railler^ goguenarder^ gauffer ^ font ter- 
mes fynonimes. Si la raillerie elt forte 
&lnjarieufe, nous difons brocarJer. 

Complot^ mauvais deffein formé entre 
deux ou plufieurs perfonnes. 

Precéié , manière d'agir à l'égard de 
quelqu'un. *^ 
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Se dihrailkr^ fe découvrir indécemment 
la gorge 9 ou Peftomac. 
. Jrgo^ langage particulier que les gueux 
& lc5 iîloux ont entre eux. Dans ce lan- 
gage la bouche 8'ap{)elle, morfe^ d'où fc 
lorme morfiery morfiétUer. vof.ief 

Oa^uedenf^ celui ou celle qui tremble ?^'^' '*J^ 
de froid. Il fe dit aufli d'un brailleur qui/îr luS- 
parle à tort ^ à travers iâns favoir ceiaif.f.it« 
qu'il dit. ^^- ▼• 

Clapier , certaine trous 6its exprès oîi 
\ts Lapins fe retirent. On appelle auffi 
clapiers \t% Lapins mêmes, élevés dans les 
lieux où l'on a pratiqué ces trous : 

En Lapins de garenne ériger nos clapiers* BoUcao 

Rançon^ le prix qu'on donne pour la'^- 
délivrance d'un prifonnicr. 

Coqà^Vdneyym difcours qui n'a point de 
fuite. 

Galimatias , un difcours mal lié & obfcur* 

Rampe 9 la partie d'un efcalier par la- 
quelle on monte d'un palier k un autre. 

Cenqu/rant^ celui qui a fubjugué plu^* 
fieurs Païs ou Provinces. 

Ecale^ couverture extérieure qui couvre 
la coque de certains fruits, comme les 
noix, les marons. 

Rancune n haine invétérée ^ mécontente- 
ment caufé par le fouvenir d'une injure 
vraie ou prétendue. 

Métif^ celui qm elt né d'une Indienne 
& d'un Européen» 

Criokj celui qui efl: né aux Indes de Pè- 
re & de Mère J^uropéens. 

B R^ 
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Ramier^ I^igeon fauvage. 

Vous remarquerez au fujct de ce motj 

3ue les Animaux de la même efpéce que 
'autres animaux domeftiques, vivant dans 
les champs, ont des noms propres en Fr^n- 
fois^ & qu'on n*a que très -rarement re- 
cours au mot fauvage , ou fembiables , 
pour les défigner. Ainû on dit , un San- 
glier ^ un Chevreuil ^UDC Biche ^^ un Hattrofi^ 
une GêVwcte^ une Perdrix. Il en ett de- 
même à l'égard du fexe des Animaux t 
nous difons, une Çane^ un Otmnd^ une 
Q>r, unS^rfr/, un Lièvre^ une Hafe, un 
Lapin j une Lafine^ un Pigeon , une Cohm^ 
bij une Campent. 

Il en elt de-même des Fruits; Balaufte^ 
Eglantine^ Caméade ^ AireUes ou Myfltlei^ 
Epine^viftetie y Jzéroîej Framhoife^ Fraife^ 
Griotey Bigarreau j Guigne y Gadelk^ Gro^ 
feille &c. Les noms des Arbres fe forment 
tie celui des fruits ou des fleurs , fans y a- 
jofîter le mot arbre. Eglantier ^ Cerifier^ 
Mûrier y Rofierj Jzérolier^ Framhoifter^ Bi- 
garoitier , Frai/ter , Grojelier , Gadelier ^ 
Jujubier y Prunier ^ Figuier^ Pommier ^ Scr^ 
iier^ Néflier; mais 1* Arbre qui porte le 
cédrat s'appeller auflî Cédrat , & le fruit 
du Houx s'appelle cenelle &Ck 

^rès que vous aurez acquis une con- 
noifânçe fuffifante de ces mots propres ^ 
vous devez , Monfieur , vous attacher à con- 
noître 

!• Les termes de dénigrement* 

2. Ceux de mjgnardife» 

Voîcî 
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,. Voici quelques exemples de la première 

fefpéce. 

.^ /En parlant d'un Noble campagnard mal- 

clevé, nous difons un GentilUtre^ un Hù-' 

hereaum 

BeîUtre^ une Femme qui a ùri Êiux ait 
de beauté, une beauté mêlée de fideur. 

Folâtre^ celui ou celle qui eft excelTive- 
ment badin ; & ainû de douçdtre , noird^ty 
jaunâtre Mancbd^re , rougedtre , verddire , &c*' 

Salmigondis^ un mauvais mélange de di- 
verfcs chofes. 

Frtf/>^i/, un Moine libo-tîa & débauchée 

Egrillard^ un Homme vif, éveillé, qui 
aime le plaifiri 

Bavardy un Parleur cxceffif, qui parle 
fans réflexion, & dit tout ce qu'il fait; 
. BeguiUard ^ celui qui marche avec des 
béquilles; 

Mufardy celui qui s'amufe à tout ce qui 
fe prélente à lui , & néglige fes afïkires. 
. Bayer , ou béer , tenit niaifement la 
bouche ouverte; 

Penaud y un Vieillard voluptueux. 

Bavolet^ une Coiffe de village, & par 
èxtenûon une Fille coiffée en villageoifè* 

Pifre^ un gros Homme rond & pefânt* 

Dondoii , une Femme ou Fille qui a beau- 
coup d'embonpoint. 

Courtaud^ ragot y trapu ^ ramaffé^ celuî 
eu celle qui a la taille courte & les épai^ 
les larges; 

Barùerotj un petit Barbier de village, 
ÔQ nuRivais Cbiiurgien. 

Bi tiifo^ 
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H'ipocrite^ marque fimpîemént celm qui 
trompe les hommes fous le masque de la 
pieté; mais les. mots fuivans expriment 
tout l'odieux d'un tel perfounage. 

Papelard^ miqueht ^ tartufe^ cagot^higoty 
cafûra^ attrapemtnon ^ béat. 

Palaut , pifaud^ ruftaud , ruftn , tout 
homme qui a des manières grofficres , com- 
me les gens de la Campagne. 

Paîtcquet^ un jeune Païûn fot & grot- 
fier. 

Freluquet y un Homme frivole, qui man-t 
que de gravité & de foïidité. 

Preftolet^ un Eccléfiaftique fans établif- 
fement & fans naiflance. 

Capelan^ un Prêtre ignorant & fans édur 
cation. 

Fredaine^ toute folie faite par efprit de 
libertinage. 

TracaJ/iery hroutlhny celui qui metla dî- 
vifion par des rapports vrais ou faux. 

Pmtfches mijaurée^ pimpefouée^ prude ^ 
frécieufe^ toute Femme impertinente & ri-» 
dicule. 

Bdmkche^ fe dit dans le propre de cer- 
taines Marionnettes grandes comme natu-* 
re , & par mépris d'une petite Femme qui 
s'en croit beaucoup. 

Schrtquet , forte de furnom donné k quel- 

2' rfun par dérifion , ou à caufe de quelque 
nçularité. 

hjt^jier^ grand laquais. 
Pimpant 5 'JDamer^t , Damoifiau ^ celui 
qui fc pique de trop de propreté dans fes 
. ha- 
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habits , qui fe pare avec plus de rpin & de 
curiofitc que de goût. 

Pataraffe^ une écriture confufe, brouil- 
lée & mal formée. 

Dindonniirey une Demoifelle de campa- 
gne. 

Barbon , un Homme qui commei^ce à 
être dans l'âge où l'on doit renoncer aux 
plaifirs. 

Engeance , multiplication des chofes nui- 
fibles 5 & en particulier de certains ini'edes 
incommodes. On le dit figurémeut des 
Hommes médians. 

Enger^ produire des chofes nuifibles, 
quelque mçchante engeance. On dit en- 
ger quelqu'un de quelque chofe : ce Ut nous 
engera de punaifes. Il efl des Pays qutfem- 
tient enger certaine vermine. On le dit aus- 
fi des perfonnes dans un fens dénigrant : 
Voire rérefe moque-t-il de vouloir vous k n- 
CEK de votre Avocat de Limoges. Mo- 
lière dans PouiiCEAUGNAC. 

Pancarte^ toute forte d'Ecrit & d'Ou- 
vrage ennuyeux & bifcorau. 

Bot^filler^ fcire mal un ouvrage quelcon- 

Boufilleur^ très-mauvais Ouvrier. 

Dégoifir^ parler à tort & k travers, & 
beaucoup plus qu'il ne faut. 

Goinpe ^fafre^ goultafre^ bafreur^ goulu y 
gourmand ^qfû mange avec avidité & k l'ex- 
igés. 

Btrgefy cft celui qui garde les troupe- 
B 3 aux. 
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aux. Pâtre fignifie ua Biri^r groffier & 
ruffre. 

' Gcujpilkr^ hrifer^ friper f m bten^ figni- 
fie manger fon bien imprudemment , l'em- 
ployer a des débauches. 

Flatter figniiSe fiinplement louer japrou- 
ver quelqu'un dans le deflein de lui plaire, 
mais les mots fuivâns eMriment ce qu'il 
y a d'odieux & de méprilable dans la flat- 
terie ; cûjoller , amadouer , emboifer\ pateli^ 
hery enjcilery mtgnoter. 

Mendier ^c^tïk avoir recours k PaflSftancc 
des autres; les verbes caimavder ^truander ^ 
frucher , pouffer d^s eftocades . donner des r(H 
gatomsy expriment la bafleffe de Paâion. 

Bégueukr , dégohilUr , expriment bien 
la crapule & fes effets. 

' £/r<7/îo« , vilaine coiffe. 

Poètereau y Rimailleur y unFaifeur de me- 

cjians vers, un Verfificateur fans génie 6ç 

fins goût. ' 

' JouereàUy un mauvais Joueur. 

- Grigou , celui qui vit inefquinement , mî- 
férablement. 

' ' Pince-maille , fejjè-maihteu , avare , harpa- 
gon , celui qui amaffe de l'argent pour le 
feul plaifir d'en amaffer. 

Jvariciéuxy celui qui pouffe l'efprit de 

ménage & d'économie trop loin. 

Gredhy Aigrefin ^ Avanturiér^ Chevalier-' 

dinduftrie^ celui qui vit d'adreffe, & ne 

fe pique pas d'une grande délicateffe en 

fait de fentimens. 

' 5ott^r^//«', une petite Servante. LesGa- 

lam 
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Jans qui ne peuvent réuffir auprès des Maîtres* 
fis , ie contentent de la Soubrette^ 

Trottin^ petit laquais mal veto. 

Galotin^ jeune garçon qu'on fait courir 
çà & là pour des commiflfions. 

Dsfparate ^choft dite ou faite mal-k-pro- 
poi 9 & hors de faifon , & à contre-tems. 

Décrépit y Homme extrêmement âge & 
infirme. 

Décrépitude^ Vieilleffe extrême mêlée 
d'infirmité. . 

Breteur^ JBre tailleur ^ SpadaJJin^ Matam(h 
re^ Bravache y "Tue-tcutj Capitan^ Paladin^ 
Vier-à^krasy Fendant ^ Batteur-^-fer ^ Ven- 
deur-'de-^nafiaus^ tous ces mots renferment 
ridée du mépris qu'on doit avoir ^)our un 
faux brave, joigiïez-y ceux de Fanfar4>n^ 
Kodomonty Batteur de vaches liées ^ Enfon-- 
Ciiur de portes ouvertes &c. 

Pantalon , T^urlupin , Baladin . Fa^otin^ 
Boufon^ Triveliny un mauvais plaifànt qm 
raille groffiérement & fans efprit. 

RacTeur, un mauvais joueur de violon. 

Gaupe^ Salsgauty Femme mal-propre & 
fort falc. 

Laidronj Guenon ^ fe difbnt des Femmes 
pu Filles fort laides. 

P^t Guenipej Gourgandine , Déver* 

sondée, Coureufej Gueu/e^ Grifette, Fille-de^ 
jcye , Guenon , fe difent d'une Fille ou 
Femme débauchée ,& expriment de l'in- 
dignation. Notez que le premier de' ces 
mots ne doit jamais être prononcé devant 
des perfonncs à qui Ton doit du xcfpca:, 
B 4 & 
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& encore moins s'écrire. Les termes é^ 
quivalens , moins deshonnctes , & dont au- 
cune oreille ne pourra raifonnablemeut c- 
tre choquée, font, Cati/tyCourlt/ane yProf- 
tituéi^ faille de midiocrt vertu» 

Grimaud^ un petit Ecolier. 

Cfim^//«, un jeune garçon qui va encore 
k Pécole ; un homme qui fait un petit 
commerce ; qui joue petit jeu & ne veut 
rien hazarder. 

FaEiotum^ un Homme qui fe mêle de 
tout dans une maifon. 

Godenot^ un petit Homme mal bâti. On 
le dit auflî p^u: mépris des figures antiques 
ou modernes de peu de valeur. // a beau- 
coup di bronzes & de bùfles dans [en cabinet^ 
mais ce ne font que des godenots. On appel- 
le proprement godenot^ une petite figure 
d'ivoire dont les Joueurs de gibecière a-^ 
mufent les fpeôatcurs. 

Godelureau^ un Jeune-homme qui fait le 
galant & l'agréable auprès des Femmes. 

Gobtn^ un petit Homme boffu. 

GoSe^t mal feit, mal bâti, groffier, mal- 
adroit. 

' Ebourifi^ celui ou celle dont le vent a 
dérangé les cheveux. 

Ricaner^ rire k demi, par malice ou par 
fottife. 

Il y a encore beaucoup d'autres termes 
de dénigrement; mais je ne me les rap- 
pelle pas préfentcmcnt , & d'ailleurs je ne 
prétens point en donner une lilte corn- 
plettç. 

Les 
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Les termes de mîgnardifc font les di- 
minutifs , & certaines exçrefTious dont fe 
fervent les perfonnes qui affeâent de la 
tendreffe. 

Les diminutifs ne font pas en grand 
nombre dans la Langue Françoife. J'en 
ai remarque ailleurs les raifons. Voici à 
peu près ceux oui font le plus ufités. 

Gfapilhn , folichon , fanfan , tarukite^ 
cachet ^ Bergetiite^ Moinillon ^helîot ^ helloti j 
arirtffeau , hcajfwe , pefon , goret , cornichon , 
loutekttfj cotilefU^ filktti^doucet ^doucette y 
duret , dur eu e > moricsud^ moricaudê*^ noiraud^ 
noiraude^ propret ^^ proprette ^ paillette y ifi- 
gnette^ livret y Uvrette^ lancette y mufette^ 
finet^ finette y clairet y clairette ^ marionnette ^ 
fiumefy lapereau^ levreau ^ dindonneau ^ tan- 
tMy tantinet ^ feulef y feuletie y feuillet ^ clo- 
chette^j grandety grandetie y & grandelety 
grandelette, tendrekt ^ tendreUtte ^ Hondiny 
Jlondiaej chemifette ; toupet qui vient de 
touffe y que quelques-uns prononcent tou* 
fe ; chemifette , gorgerette , carpeau , carpillon , 
villette . brocbeton-y caffettCy de caiffe; har^ 
bichon y planchette y toilette y andouillette y eu- 
vette y jambonneau , fouriceauy vermiceau\ 
franquette^ qui n'eft d'ufage que dans cet- 
te expreflion adverbiale, agtr à la fran- 
auette^ goutette y pochette y mantelety oife- 
Ut y po^ofinety roffignolety guénuchcy grajftt 
&graJfouillety gxàffouillettey collet y coller ettCy 
ihauJJettCy brunety brunetie^ croutelette ^che^ 
fieauy ciboulette^ rofette^ chvrettCy douillet y 
dcuillette^ cofrety pauvrety pauvrette y pou- 
B y trelUy 
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ffelle i poterne , pouffin^ pierre tte , oOèkt^ 
fnatfonnette y chambrette^ aigrelet ^ hrayette^ 
verdekt^ brochette y orneau^ pawneaUy bat- 
uiety bâtonnet y vinety bqffèttej pigeo^nneau^ 
fafioureauy pafiourelky menotte y echekttey 
pincettey chaînette y cremaillony faifandeauy 
jouvenceau , oifon y peruche y àÛlêton ; . orillon, 
nefe dit qu'au figuré; oreillette y cbanfon* 
nette y chaumine. Poupin y poupardy pouhny 
Mamour^ toutou^ Papa y Maman y joujou y 
mamîey ma bonne. 

Je ne dis rien des noms propres à caufc 
de la diverûté des terminaiious de leur 
diminutifs, félon le plus ou le moins de 
mignardife des Mères & des Noyrrices. 
Le même nom a quelquefois deux ou trois 
diminutifi ; ainfi de Catlierine on fait C^- 
//», Catinettey Caiherinette y Crinettey Ca* 
ihos. De Suzanne, Suzon y Suzette ; de 
Louife, Life y Ufette y Ufony Ufonnettey 
&c. 

Les mots qui défignent chaque Artifan 
font propres , & non compofcs. Il y a des 
Langues où le mot Faifeur fe dit de tous 
les Ouvriers; un Faifeur de montres y de per- 
ruques ^ àtfculiersy de drap y de chapeaux 
&€• Nous difons, un Horloger y un Per^ 
ruqûiery un Cordonnier y un Drapier y uw 
Chapelier y un Patenotrier y un Chauffetitr^ 
un Bonnetier y un Ferrandkry Ferblantier^ 
Charcutier , Cartier , Papetier , biffer and y 
Gargotier^ Jouaillier ^ Lapidaire y Orfèvre y 
Libraire y Coutelier^ Cordier ^ Savetier y Fri^ 
psery Gantier y Pelletier y Manchonnier y Mi- 

gijfiery 
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gfffi^f^ Fùurifffeur^ Courretier ^Brandevtnier^ 
Couturier^ Relieur^ Matelafier^ Chaudron- 
nier^ Plumaffier^ Gahnnier^ Confiturier , Chi^ 
fonnier^ Mercier^ J^incailUer^ Paumiery 
Briquetier , Tuillier ^ Menuifier , Charpentier , 
tonnelier y Bijoutier ^ Bmbloquier ^ Teint u^ 
rier^ Savonnier^ Boutonnière Pajjementier^ 
Clouitery Serrurier ^ Taillandier y Bahut ter y 
Vinaigrier Hc. 

Il n'y a pas jufqu'aux parties du corps 
des animaux qui ii'ayent des mots propres; 
àinfî on dit d'un Cheval, qu'il a le chau- 
frein ilanc , qu'il eft bleffé au pakrony au 
faboty à la ganache^ au paturon &C. 

Cette prodigieufe quantité de mots pro- 
pres n'empêche pas que nous n'ayons un 
liombre affez confidcrable de mots com- 
pofës, qu'il elt à propos que vous con- 
ïioiffiez; &Jpour vous rendre la chofe plu$ 
aifce, je vais vous mettre fous les yeux 
Ceux qui font le plus ufités. 
" Trouffe-galanty troùffe-queue y trouffe-quiny 
tendez^vousy venez-y-voir y iire4aijje ^ gagne^ 
denier^ gagne-pain, gagne-petit ^ garde- chaffe y 
garde-côte y garde-robe y ^ar de- manger ^garde^ 
feu y gardemboutiquey garde- magafm\ garde- 
vaiffelUy garde^marteau , garde-rolle, garde- 
note y garde- meuble &c. Coupe- jarret y coupe- 
gorge y cure-dent j engoule-vent y porte- malheur , 
forte-manteau, porte- étendart^porte-enfeigney 
&c. un tu- le -tiens vaut mieux que deux 
fu-r auras, trouble-repos y trouble-fête y chajje- 
maréCy chaugè-pié, tourne- fol, fejje-mathieu y 
pince-maille y fejjè' cahier y bâte beurre j boute- 

tout- 
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tout - cuir e^ houte-en-train ^ bouU^feu^ bouter 
Mors , boute-felle , f^uffe-cul^porte^mouchette^ 
porte^voiifi ^ piffe-en^Ut. Paravent^ parajoly 
fâfapluye , le je - ne -fat - quoi , avant train ) 
avant-propos ^ avant-mur^ avant- bec , avant- 
veille^ avant-dernier ^ avant-hier &c. brtje^ 
cou , main-pote ^ main-morte ^ main-levée ^ 
en un tourne main 1, cUn^d'œil, le qui-vive^ 
qui-pro^quo , terre-plain y main-forte , pied-bot'y 
pied-plat , paffe-tems , paffè-volant , pajjè-par^ 
tout^ pap'pûjje^ pajfe-port ypajje-avant ^paffè- 
fied^pajUè' droite pajfe-fleùr ^ pajfe-pierre^fauf^ 
conduit , filer- doux , mille-pertuis ^ mille- fleur s ^ 
mille-feuille^ mi-parti ^ mi-Mars^ mi- Avril 
&c. Nouvel-an ^ arc-boutant , le qu'en-dira- 
t'omy gâte-mètier y carimt'prenant ^ bajjcr 
cour , bajje -contre , bas- beurre , bas-percéy 
clair-fem/y favoir- faire , favoir-vivrè , /fw«/^ 
tf Jtf / , haute-lutte y bas - bord^ftribord ^fabord, 
haute-paye^ hante-lice y haute-contre^ haut* 
de-chauffe , i brule-pourpoint , à'bout-toucbanty 
fens'dejfus-deffôus , ^rate^cul ypetite-oye ^ hoche^ 
queue ^ bauffe-col^ gripefou^ petit-gris y peti^ 
t es-mai fans , petit s-pdt es y havre- fac , /ôw- 
entendre y fous-Lieutenant^ & plufieurs aur 
très formés de cette prépofition. Guet-â^ 
pens^ cajfe-cou^ caffe-noifette y caffe-culy chef-' 
lieu y chef-d'œuvre^ chauve-fouris ^ marche^ 
pied y mal-avfféy maUmener ^ mal-plaifant ^ 
mal-fêant ou mejjéant^ mal-fain^ mal-adroit y 
mai-adreffey mal -heure &c. Chauffe -cire y 
cligne-mufitie ^ courte-pointe ^ courte haleine y 
court- bouillon^ coq-à^l'dne^ tired'aile^ fans- 
fafony fans'fouciy tout^à-fait ^point-du-touty 

ôout- 



1> tf s T I L I. 29 

fDù^ - tf - coup j tartre - imitique , fatn - ^i^tf^ , 
réveilk'Wiatin , raiz-de^chauffie , raiz-fied^ 
raiz'terre^ fingi^ereux^ rêve-creiM^ HiUl* 
Dieuj Féte*Dieu^ tragi-comédie y tragi-comi^ 
que^ fr anche- lipie^ franc-fiêf^ franc- archer ^ 
francaku^, franc-Ju-colier &c. Demi-file^ 
chef 'de-file^ fèvre-flU^ petit^maitre , petite^ 
maitreffe^jang-fucy le quant-^-mci. Roger- 
iontems^ câffe-tite^ char-pardy entreJfaiU/^ 
Ventre^deupe ^feuille-morte , fier^à-brai , à-vau" 
Peau y à-ndge^pataud , â- tire-larigot , f>êle' 
mêle , vaurien , rahat-joye^ iaife-main , /tf/«- 
marie^ enfant- trouvé y enfant •de -la- iaile^ 
gdte- métier^ n\al façon , cheveau- léger , chèvre* 
feuille^ chévre-fied^ claque- oreille^ porc- épie y 
à'-braffe- corps y patte- de-velours , prête- nom y 
font^vplaniy pont - dormant y chauffe-trapCy 
fripe-teat ^ fripe- fauce^ outre-mefurey de 
troc-en-houche y plat te- bande . fique-nique y à 
hoUche-quC' veu9(-tu^ bcuche^en^ourypate-nôtre^ 
taùt' de-go , comporter , colporteur , rouge-bord^ 
fore- marin , perce-creille y perce-lettre y perce^ 
forêt y perce^ neige j cogne-fétu y cure- oreille y 
coupe-chou y dur- à-la- détente y aiîs-debœufy 
ciels- de-lit y pie- griéche y prife-de-eorpSy frife^ 
à-partie ^couvre-pied^ fouffre-douleur yContre^ 
Jmiraly contre- batterie ^contre-parti y &UQe 
infinité d'autrds formes de cette prépofi- 
tion. 

On emploie auffi la prépofitîon entre ' 
dans divers mots compofés , quelquefois 
pour diminuer la fignincation û*un verbe, 
quelquefois auffi pour marquer la rccipro^ 
cité: ainii entre •çuvrir fignifio owvrir un 

peu y 
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jbeu^ enirevûtr ^ yoir à demi, entrecouper^ 
interrompre de tems en tems; mais iV«- 
trebattre , s^entre-diiruire , s^entre-fecourir , 
ienire-aiier Siç. fiçnifient, fe battre réci- 

Sroquemeat, fe détruire, fe fecourir , s*ai- 
er mutuellementé . . 
,ife>/r»/- . Nous venons de voit que la Langue 
haifs^ ^rançoife ne manque ni de diminutifs, ni 
ètfT/o-*^^ mots compoies; montrons qii'elle a des 
vtrba fri-mot^ colleâifs, des mots augmentatifs, & 
qttmuiifs.^^ verbes fréquentatifs. 

, Les Mots coUeâifs font tèi^minés en 
François ou en aille ^ ou en rV, & un très- 
petit nombre en âge. 

Ceux de la première efpéce , renfer- 
ment d'ordinaire, outre un fens coUeâif,* 
une idée de mépris. Exemple: 
4;o1Ie£biri Truendaille ^{Irogaîlle^ gueufatîle ^ dragon* 
tu édlie. vaille ^ valetaille^ canaille^ racaille^ mar^- 
maille^ ferraille^ PrétratUe^ miiraiïle^ fre* 
tint aille , antiquaille , pédentaille^ blanchaille. 
Exceptez néanmoins, volaille^ gtenaille i 
cifaille y grifaille ^ futaille ^ 8CC. 
co\uà\(s Ceux qui font terminés en /e éc en aj(e , 
"ir*/^ n'ont Cmplement que le fens colleâif. 
ta^l*. p^ig^/^^ hotfée^ potée ^ icuellée^ paner ée^ 
fournie^ lignée^ portée^ chambrée^ ventrie^ 
bouchée^ becquée^ pincée^ brajjee ^ nichée y 
brochée^ cuillierée^ maifonnée^ ramée ^ feuih 
Jée^ carolfée^ ondée j couvée. Affûtage ^bran^ 
chage^ feuillage^ cordage^ caillot âge y coquiU 
lagi^ voifinage^ comme quand on ààt^tout 
k voifmage accourut^ c'cft-à-dire , tous les 
voijins; volûnage fe prend auffi pour 

pro- 
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proximité : // hge dans mon êêijînagép 

Il y a encore d'autreà mots coUeâdfi 
iàe différente termin2dfon , comme Soldatef-^ 
quiy qui fignifie tous les fimples Soldats; 
peuplade^ Jaluade^ tirade^ cbenaye^ cerifa^^e^ 
ermtye yfreffuTt^ faumurty verdure y cbntri 
Sec. 

Les Mots augmentatifs font otdinaire-' Utéi 
inent terminés en as ou en ^^, & renfer-^SP"^*^ 
ment le plus fouvent une idée de mépris.'*'''* 
Sayantasy faperajje^molafe y populace y tiaffe j 
fi/iilUaJfe y chiaffij paillaffe^ crevaffe^ ietcffi^ 
viUaffe^ filajjèy tignajje ou teignajje^ gaUma- 
iias^ fatras y coutelas ^ hommajfe. D'ignorant 
ton dit ignare y extrêmement ignorant. 

Les Verbes fréquentatif fe forment cû ^a^m 
ajoutant pur y ou itter y ou atUer^ htsfrê' 

Ainfi le fréquentatif de hoirt èft hwoottr^V^*^^*'' 



de cracha . . . 


crachoter. 


de haifer k . 


baifoter. 


de pf^iuer ♦ ^ 


picoter. 


de tacher è • 


tacheter. 


de marque k * 


marqueter. 


de frifer . * 


frifoter. 


de vivre ^ * 


vivoter. 


de briller . • 


brilloter. 


de cachet . » 


cacheter y d*où Yîeot 


cachoterie. 




de trembler » . 


trembloter^ 


de pleurer . 


pleurater. 


de pleuvoir 


pleuvoter. 


de cligfur • « 


clignot&. 


de taper • • 


tapoter. ' 


de dfofiner • • 


mpinoter. 
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de parler * . parhfer. 

de ddfifer . • danfoter. 

de ^o*W^^ . . gobeloter. 

de chucheter . chuchoter. 

de guigner . . gutgnoter. 

de branler . . bratiloter» 

de />/ir^r . . . />?ir^/^r , d'oii Vcll foi> 

mé le fubftaatif /►?îr^//^rf , terme de mépris 

guifedit d*ua jet d'eau, d'une fontaine: 
f n'efi qu*une piffotiére^ c'eft-k-dire, un 
Jet d'eau, une fontaine peu confidérable , 
dont l'eau jaillit en petite quantité. ^ 

De river ^ le fréquentatif eft rêvaffery 
faire des fonges , des rêves fréquens. De 
craquer^ craqueter^ craquer fréquemment; 
de crever j crevajfer. 

Trotiller i • de troter» 

Sautiller • • de fauter. 

Pendiller . ♦ At, pendre. 

Pétiller. Son primitif^n'eft pas fi hon- 
nête , & a un fens un peu différent. 

Brandiller . • . de branler. 

Ferrailler. Son primitif n'eft pas ufité , 
ou plutôt il n'en a point , & eft dérivé du 
fubltantif/fr, qui le prend fouvent pour 
une épée: ainfi ferraiîkr XignMEit fe battre 
fouvent h Pépée, ou s'efcrimer fréquem- 
ment dans une Salle d'armes. 

II en eft de-même des trois fuivans , 
chamailler , batailler , frétiller , 

de rimer * . rimailler. 

de tirer * . tirailler. 

de crier , , criailler. 

tutoyer y icarquiUer^ éparpiller yicartouiU 

Ury 
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ier^ f tailler^ gamhiUer^ n'ont point de prî- 
initii , & font plutôt des augmentatifs que 
de vrais fréquentatifs. 

de gueufer • • gueujatlteré 

de coupeir . • . çbupllter» 

de keter • • bretailkK 

de tdter •. * idtonner. 

de harter ... isarpaillet^ . , 

Bourfiïter eft une efpéce de fréquentatif^ 
,& fignific que diveffçs perfonnes ont cbri- 
tribUç à une certaine fotnme. lï « faïu 
iùurfiJler pour trouver cette Jomm$. De tour- 
ner le fréquentatif eft iournoyeir. 
' On diminue la fignificâtioû de quelquet 
Verbes en les Êiifant précéder de la pré- 
poûtiôti fous y cùmxiitjouUver^ foupefer^fiù' 
tirer ^ foitrtré. . . 

IJ y a dans notre Langue deui obfervaf-^'' ^^ 
tîons à faire ^ qui me paroifTent très.-im-^i;i1^, 
Portantes : c'eft que de prefque tous les 
Non^s qui.ne font* pas dérivés d'un Verbe , 
pn "peut en fonner des Verbes, & qu'à 
preujue tous les Verbes on peut ajouter la 
particule de y qui en change totalement la 
fignifiçatioti. Celâ^ me paroît extrême- 
ment commode & avantageux, en ce qu*îl 
abrégé beaucoup le difcour^, îer^nd plus 
concis, & même plus élégant. Aînfi tiôus 
difons: Il eji tout Françifé^ tout Efpûgno- 
Ufé^ tout Girmdmfé : Âu-lteu de dire, il 
ifi devenu tout Franfots , tout Ejfagn$l^ toèt 
JlkmanJ, 

Ainfi Mifiarilti déguift eu Suiffe dît h^^- x»- 
onMaîtïèi - •' 'S^'t^^^ 

t5 ^ • w'^'*''^- 
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Si vous ites iaccùtifêr un honheur ftttréme: 
Jtme deffuifle donc ,6? rtinfUnsmoi-mimi. 

Et tout comme MnlUre dit icife dejfuîjfiry 
pour ceffer d'être Suiffc ; ou diroit fort 
bien fe défrandjer^ fe defiffagnolifir , pour 
cefler d'être François , Efpagnol &c. 

Une lifte des Verbes formés des noms 
les plus ufités , vous fera encore mieux 
comprendre l'avantage que la Langue 
Françoife a, k cet égard, fur les Langues 
les plus riches & les. plus vantées, 
de décomhre . . dénombrer, 
àt corde . • cordtler^ dé corder» 
décrète . • crêper ^&. cr épier. 
de crème . . écrémer , ôter la crème. 
de bouche . • emboucher j bouchn\ j'tf- 

bouiher. 
dç boucle . . boucler. . 
de peine • • fdner. 
de laid . ♦ • /^'i^/^j. devenir laid. 
de ride . . rider. 
de msigre . . maigrir , Neut. mteux 

q\x' amaigrir y Se emmafirir. 
At grailJi . . engratffer y graver. . 
de^rw . . gro£ir'^& dt grcjOèyengropi'. 
de brillant . \ hrillahtir. 
de manière . . maniérer. 
At façon • • façonner. 
de Jjûlï . . • fnjolliver. 
dt rive . • arriver y dériver, 
dt fufil • . fufiller. . 
de bat . . . bâter y embêter. \ 
idc pKf • • éfurer. 

de 
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de terri . . atterrer , terrajfer , enter- 
rer^ terrirj terme de Marine, qui fi* 
gnifie aborder, 



de w/7f^ 
de /iîii^ . 
de ^(/f /<? • 
de damas « 
de /A/ . . 
Jardinier» 
de iras . . 
de cufrajje . 
de larme • 
d' embaras • 
de béguin 
d* éleEîriqtie 
de /fi/rrr . 
de gendarme . 
d' i«/Af . 
de fcarrf . 
de f»W/r^ ♦ , 
d* emplâtre . , 
d* amour . 



voiler* 
tabler.. 

imb etèr ou embotter. 
damajfer,^ damasquiner. 
. entêter y et/ter^ terme d« 

IraJfer^.embraJJer. 
cuiraffer. * ' 
larmoyer. .' .. ' 

embarajfer. ' ** .',** 

► embeguiner. 

ékarijfà. "' 

Uurrcr. ^ . ,. .^^ ;• ^ . 

. gendarmer'é • . V"\' . * 
huHhr.^ 
beurre}^ 
pldirer.. 
empldtrer. 
amouracher « ne fê dit 



qu'avec le pronom perfbnnel. 
' ' galanitfa.* 

. ff-acieujfr. 
faurber.' 

^ /aeo^uîoer, * 
afri^nder. 
afoUirl ' 
rudcjifi 
affamer\ / ' 
iiahnnprj ^ 
tlafchéjfu\ 

, talonner. 

> c^mpltmn/er* 

C 2 



de galant 
de gracieun . 
de /(7«r^^ • 
de ^()^'»//f • 
de friand . , 
de fol . 
de r«^? . , 
de faim 
d' étalon . 
de flanche , 
de /47/0» • 
de comflififeni 
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de garatii . . garantir. 
de grifaille • • grifaiïkr. 
de dandin • • dandiner. 

De prefque tous les Noms en in , op foN 
me des Verbes en ajoutant feulement et } 
comme 5 

deviner. 

chpinef. 

lutiner. 

mutiner. 
. turlupiner* 

hadinèt. 

gfimeliner.^ 

patiliner. 

fatiner. 

jardiner. 



de Jevin 
de clopin 
de /«//Vi • 
de mutiii • 
de turlupin . 
de ^«^/ff • 
de grimelin . 
de patelin • 
de yi/î« 
de jardin . 
de baragouin 
At, câlin à 
de reîtt/î« . 
de prSm 



câliner. 

confiner. 

préner^ fort ufité au û^ 



ré, mais peu au propre, 



d in^Wiortel 
d' éternel . ♦ 
de fertile . . 
de yi/w ♦ . 
de civil é 4 
de hutal . ^ 
de gris m • 
de ^ote • • 
de verbal • 
de baguenaude 
de grimaud • 
de /rçpo/ 
de fangkt . • 
de yii i/# • . 



immort alifer. 
éterniferé 
fertilifer. 
fatirifeté 
civilifer» 
brutalîf&à- 
grifer. 
quotifif. 
verbalifeK 
baguenauder» • - 
grtmauderé 
tripoter* 
fanghter. 
fabUr , enfabkf^ 



dV- 
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d? imirtlhn • ♦ émertttonner , jflus uû- 
té au participe paffîf. 



de vintri 
de /^«rr«r . 

rembourrer^ 
de fofhiftique . 
de />f4?2f » ^ 
de j^/«rÀr 
de poil . ♦ 
de dent . . 
de /(?/Wî» . . 
de ««/( j 
de poche 
d* </rr<?f . » 
de manche . , 
de 7'<ïw^(? 
d' ^y>tfî</^ . 
de cofte ou re?/^ 
de convoi • 
4* </i'<?r/«f . . 
de fleur . ♦ 
de fleur^de lys • 
4e petit . ' . 
de moindre • 
de />/r^ , • . 
d' orient • 
de païs • • I 
de patrie • • 
de dot . 
de *iî/& 
de moifilof . 
de /// • • • 
de moîre ♦ 
de plaijant • « 



éventretm 
(fourrer , 



enJfqurrer 



• fophifliquer. 
, peler, 

éplucher» 

éfiler. 

édenter. 

foihlir^ Neut. affoihlhr. 

anuiter. 

empocher^picbeter^pocher. 

efcroquer, 

emmancher^ démancher. 

enjamber» 

épauler* 

accqfier^ câtqyer% 

convoyer» 

efcorter. 

effleurer. 

fleurdelifirm 

sfpet^er. ' 

amoindrir» 

empirer. 

orienhrj dèsorientfr» 

depatfir. 

expatrier» 

doter. ' 

ialloter. 

emmaillcter^ 

aliter. 

moirtf. 

plaifanter. 

C 3 • ^ ae 
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de hrke 

houUkr 
(îe fourd . 
'de lourd 
de frajjgi 
d' Œillade 

de hojjf i 
de fla^ui 
de j^0nc • 
de ^/tf/> 
d' hhir 
de />rw 
de m/pris 
de i<?«^ • 
de i!>(fr/f 
de Hchi 
d' tfi:«?/ . 

d' aSiion^ 
à? enchère 
de harmis 
4e Â^ri// 
de patient 
de /c»^ 

hnger. 
de //i«r . 
de fourmi 
de ^r/V#/# 
de ^/rf/V . 
de /^r 
d' adêfiis 
dp /(?rwr 
de four . 
de x^/''^ 
de mêiixe 



• harhàttr y eiariery har- 

• • affourdîr. ' ' 

« • alourdir^ 

. fruTéger. 

• . asllader. 

, • . *^<'/f r & ic/tt^n • 

. . flaquer. 

. . flanquer. 

• • glacier. 

• • . hiverner. 

. méprifir. 

• • A^r/f r. 

• bêcher, 
agioter» 

terme de Banque , actionner. 

." . enchérir» 

. , harnacher , enharnacher. 
. . . enhardir. 
' . . patienter. 

alon^er^ prolonger j for^ 

. ♦ aligner^ for ligner. 

. . fourmiller* 

. ♦ iricoUr. 

♦ iiaifer» 

. . adonifir. 
. . formef ^ fe formalifer. 

, ; enfourner. ' • 

• • i^f^^f* 

. . maîiriftr. 

' de 
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de fagot . . fagoter.* 
de chèvre • • chevroter. 
de goinfre . ♦ goinfrer. 
de /)//V/ . . empifret. 
de canaille • •' s'encanailler. 
de /fttx.^/ . . /*«/Àfr, fort ufité au fi- 
guré avec le proQom perfounel. 
de fourgon . . fourgonner. 
de guerre . • aguerrir. 
de iourgeon . . bourgeonner. 

Remarquez que de prefque tous les Noms 
ca ô«, il y a des Verbes dérivés; comme 



d' occafitm 
de foifon . 
de moiffon . 
de friffon . 
de fredon . 
d' abandon 
de mouton • 
de /tf(?/2 « 
de ^riryâ» , 
d* efpadon . 
d* eflramaçon 
de jargon . 
de mi?;^^» . 
de pardon . 
de glouton . 
de ftf/ïc;» ; 
de ^tffo'« . 
de ///«7«^i , 
de r/V/'o» • 
de godron . 
de dragon 



ùccafionner. 
. foifontter. 
. moiffonner. 

• f^^onner. 

• fredonner. 

. abandonner. 

• moutonner. 
faonner. 

• grifonner. 

• efpadanner'. 

. efiramaçonner^ 

• J^rgennef. 
► maçonner. 

• pardonner. 
•' gloutonner. 

. canonner.^ ' 
galonher". 

• tignonner. 
citronnier. 

• godronner. 

• dragon-rier. ' 

Ai- 



de. 
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it hm p f shnir St abonner , qui no 
figoifiçat pas la même ch9fc. 



de gambade • 


p gambadet. 


de groih . ^ 


grogner. ' 


4e f affriole « 


. caprioler. 


de gant . ' » 


ganter» 


de marmot ^ 


m marmotef^ 


de ^«rr^/ • . 


garroter: ' 


de grignon . 


♦ grignoter^ 


de gauef^e • . 
d* éttr . ♦ 

d' /> . . 


gauchir^ ' 
Itirer» 


ifokr. 


de gigue . . 


giguer. 


de gibier . t 


giboyer. 
jufticier. 


de fidfiice • . 


de goguenard • 


f gogûenardir. 


de biocard . ♦ 


brocarder. ' 


de gourme • 


, gourmer. 


de comme . • 


commer. fort ufité danslç 


ftilefemilier. '-- | 


de grimace . 


• grimacet. 


de ^«r^r , , 


gofgtr^ égorger^ 


de ^rtf/>r : . 


grapiller. 


de glane • • 


glaner. 


de parlement • 


• parlementer^ 


d' //j«^ . ; 


iiablèr. ' 


de grêle • . 


grêler. ' 


de brigue • • 


briguer. 


de complot • 


, comploter. 


d* intrigue • • 


intriguer. 


de martes» • 


. marteler. 


de */^ . , 


emblavef. 


de /jr//;f . . 


ehfariner^ 


de tfn^Hli • 


. fénailkr.' 



de 
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de 

'de 

'de 

d' 

d* 

de 

d' 

d' 

de 

d' 

de 

dç 

de 

de 

de 

de 

de 

d* 

de 

de 

de 

de 

d' 

de 

de 

de 

de 

de 



é^êziïUr. 

pincer. 

éffauler^ digveultf^ 

izjaler^ igalifnr. 

^râpaJdf. 

igêyer. 

efforer. 

élancer» 

colorer , cchrier , terme 



gozier . 

fince • 
gueuk • 
égal . 
ejîrapade < 

ejfo'r ; • . 
élan • 
couleur • * 
dé Peinture, 
oretlle • . ' efforilkr. ' 
ccuîrt . • écôurter. 
claqueffUquet .•clafueter y cliqueter i 



pauvre 
fiche • 
nipe 

meuHi » 
nielle . 
efcrîme . 
quatre ; 
nigaud • • 
paille m 
niveau • ^ 
ouvrage' \ * 
manteau' » 
menote • 
miel ' . , 
hourfe 
rembourfer 
mufeau •'. 
peiun 



appauvrir. 

enrichira 

nîper. 

meubler. 

nieller. 

s*ejirimer. ' 

efquarrirJ 

nigauder. 

empailler. 

niveler. 

ouvrager. 

emmantelery démanteler. 

emmenoter. 

emmîehr. 

emtoûrjer ', déhourfer , 



emm^jfeler. 

petuner , qui fc dit ea 
dénigrement de ceux qui fîiiuent du 
tabac. • ' // ne fait que petuner depuh le 
matin jufjtt^ au' foir.^ • ' * "^ 

C J- . de 
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de hourbê 
de miéu . 
de mû • 

de l^e • 
de /•/ . ' , 
de têupii • 
toupiller , 



qu'on fait 
de i/'/b» « 



. emhurier» 
imitera 

taupter , & encore mieux 
aller ça & là fans lavoir ce 



dey<»^ 
de iêfran 
de filou 
de velours 
de r£f/ 4 

cukr^ 
de voj'f 

voyer, 
de ^a«r . 
de ^'tf»^^ 
de chapitre 
de i^tf^ • 
de rfr///f . 
de drogue 
à! échafaui 
d' ècharpe 
de /><a/ 
d' /rtff/ 
d' /i-A^ifo/ 
de pâte ♦ 
de paume 
de panache 
de p/2<m# « 
de ^/W 

d* »««iif ; 



lillonner^ 
. faccagfr^ en fâcher. 
• Mraner. 
» . filouter. 
• velouter* 
., aculer, éculer^ reculer. 
terme de Marine. 

. tnvoyer^ dévoyer j four^ 



courtifer. 

dauber. 

chapitrer. \ 

draper. 

drillet: ' 

droguer^ ' ^, 

échafauder. 

écharper^. 

empaler. 

écarter^ écartder. 

échalajjer. . 

empâter^ 

empaurner. 

empanachera 

plumer. 

empoigner* 

iêkner. 



ic 
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4i 



de bdk . . ^ hdler. ^ 

de £amlif . , gauler.'' 

de hcujftfie . .• bouffiner^ 

à^ féjour . , ^féjourner.^ 

de ^<^/tfri/ -r; . ëbatariiù ' 

de W/ f ._ avilir. 

de f^r#. , ♦ encofrer. 

de rtf/ . . coktery dicoUr. 

àt clou ♦ . cloueryencloutryBi chuiift^ 

de co^uilk . . recoquiller. 

At, farouche .... effaroucher^ 

d' /^i5>/«^ • • échiner. 

de r^/« . * ireinter , &' ^rr^/r^r peu 

ufité. . 
de jpott • • épouiîler. 
de ^oWrf 4 . poudrer^ (poudrer. 
de rtfâî^ . . encaijjer. 
de r^?^/ . • encaquer» 
de capuchon • . encapuchonner. 
de ^tfw . • encaver.- 
d* ^/zr//7j , • encenser. 
de chevetre • . . enchevêtrer.' 
de ^rtf//^ • . emrsjjer. 
de courage . • encourager. 
de chaland • ^ acbalander. 
de ^^^w/» . ♦ cheminer , acheminer^ 
d' tfwrrr » . ancrer. 
de /2«/ , . annuler. 
(ie wf'<ï/?/ , . \anéaniir^ 
de rA^4«^ . . enchaîner^ 
.^t cheveu' ., .. écheveler. ^ ' 
de bavard • , « bavarder. 
de ^/^»« • . > bégayer. . '" 
de ^^^ f • » becqueter^ ' ' ',- 

de 
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t 



de guitan 

dé fas 
Atfape 
de mine - • 
de dodo 
de pain • 
de paon m 
de pavane . 
de ^/^m^ • 
de ti^Je. 
de w/î t^'v^ 
d' ^hilé - 
de ^»r^ • 
de téfte • 

[e pdture . 

[e tfoiture . 
de /r«« 
de r^tt/# 
de jiffte 
de rtf>î^ 
de r^tt/7/é^ .* 
de d/pit 
de ^/(^»# 
de piifce • 
de menthe • 
de ménage 
minage^. 

At déblai y 

de démenti « 
de fe^f 
de j>/ . . 
de vifétiê • 
de iifi * 
d> /^4ik « 



^uifarijir. 

faper. ' ' 
minera 
dodimri 

paner. ' * ' 

èanàdet. ' 
pavanera 

hlémir: ' 

attiédir; 
aviver, 
éfoiler* 
poncer: 
taxer, 
pâturer;' 
voithrer; 
trouer, 
dérouter, 
ajufter. * , 

ranger^ arranger. 
rouim. 
dépiter. 

ptquer^ dépiquer, 
dépecer: 
défnertihref. 
; emménager y diménagèf i 

déiïayer: 

démentir: 

hgér^ déhger. 

jetter\^ déjetier. 

envisager ^ dévifàget^ 

éeofir: 

étêkr. • 

• • de 



de terne i • icùrner. 

d* iccrci • • éecretr. 

de moucii • • émoucher* 

dé /i^r^ • • ^bucer» 

de Vii/i •• • evaferm 

de wr/« . • évertuer. 

d* /«sfil^// • • exflpftii^. 

àt fkiniant • % fainéant ir. 

de /<î/yîwi/ . . faifanjer^ qui ne C 

fie pas faire des âifans , mais 

mortifieJ: de la viande. 
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de ficeîk 
de fafcmi ; 
de tqchi • 
de mouche % 
de tvr/?» . '« 
dé baraque . 
de ri^w/ . 
de parc . 
de troupe 
de mftt/# • . 
de trac i 
de /»/«;»# • • 
de trouffè m 
de touit 
de ^1!^^ 9 diuce 
de ^0»»^/ • 
de botte • 
de ^0//e 
de braque • 
de /Tii^^ * 

nier; 
de trompette • ; 
de fejji 



fieeller. 
fafcinerm 
tacher* 
mouchefen 
aménuifer, 
baraquer. 
camper, 
parquer, 
attroupera 
ameuter^ 
traquer. 
flaqu&, 

troujferf Htrotêlf&. 
toujfir. 
• adoucir, 
bonneter. 
botter, 
bottekr. 
braquer. 

ttapery terme de Jardî- 



. trompettera 



éc 
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de fia 

de hurreêm . 

qu'au figuré, 
de mol • • 
de parquet • 
de marqtii • 
de tigri 



fltn^fhqyer. 
iotmiier , ne lie dk 



moUir^moBir/smoUir. 
parqueter^ 

msrquer. 

titrer y qui ne figoîfic 
pas fidre un tigre , mais matuhettr^ 
tacheter j marqueter comme un tigre. 



de pioche 
de brouette 
de plote 
de pirouette 
de poulain 
de harrkaie 
de f tf/« 
de pal^aJe 



pocher, 
krouetter. 

piloter^ 
piroueter. 

pouliner. 
barricader. 

palier, 
pal^ader. 



de pouf^mot ùSdcc . .pouffer 
de morceau . • morceler. 
de moule • • mouler.. 
de mpJ^/^ • • iiioi&/(f • 
de péceffit^ . . nécefftter. 
de «<j/ . . «^«'t 
de marcot • • marcoter. 
de wtfrw • • marner. 
de i^0»r/r & àcfiufler • .bourfçufler. 
de mf»f(air,vifage).. m/igrj«^« 
de v^^i^ • • avachir. . 
de v/« • • aviner. 
à* aune . • ^^««^r, 
it friche • • défricher. 
de />roJî/ • • profiler. 
4b ^r»/# • • abrutir. 
de fc'^zf • # bronfer. ^ 



de 
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de ihenilk 

de bonffre . 

de gigue 

d' égout . . 

de dîr/& 

de grumeau . 

de ^q/y^ 

de chambre . 

de *r<?i?f 
de /f r^fe . 
de f^i^/pc/ , . 
de cil . . . 
de ^A^v//Jp . . 
de chopine . • 
de ^4îrrtf , 
de cire . i 
de «tf/»/,Latîo . 
de grenouille • 
de ^«^/ . 
de ^rc«pe . 
de grefil . . 
de Ji/ge . . 
de hsjier • , 
de treland . • 
de iri-^/f . , 
de huit • • 
de chifre • . 
de pas . * 
de perfinne • • 
de ^n/>^ . 
de banquet • • 
d* alemhic . • 
de ^^if^tf • • 
de maniganci • • 



$1 



• ichentlkr. , 
hpngrer. 

• giguer. 
égouter. 

. driUer^ 
. grumeler. 

cofrer. 
. chambrer. 

brcifsr. 
. percher, 
chipoter. 
ciller, 
cheviller, 
chopiner. 
barrer, 
cirer. 
. nafillery najShnner. 
. grenouiller, 
gué ter. 
grouper. 
grefiHer. 
fiéger^ ajjiiger^ 
brafiller. 
brelander. 
bricoler, 
ébruiter, 

cbifrer^ décbifrer. 
paffer^ dipt^r. 
personnifier. 
gTiper. 
banqueter, 
alembiquer. 
agenouiller. 
mannancer» 

Da . de 
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de hume . • 
de chaume 

de ton • • 
de h-ufquè • • 
de tnpan m . 
de fondi . i 
de tripes • . 
de ^rj») hilh i 
de /wi^fo/ * • 
de cam • • 
de fingulier • ^ 
de particulier • • 
de familier • ; 
de ror«# . • 
dé targue . 
de monceau • 
d' 0/ . . . 
d' économie • 
de valife • • 
de %tf^ • • 
de crochet • 
de parodie • • 
de chair • • 
de ^<yp/r • 
de trotte é • 
de y»</A . . 



embrumer» 

, chaumer. 
entonner j dittmnetà 
irufquer. 
trépaner, , 
fonder. . 

tri^afir. 
. emàellir. 
fangloter. 
caneter, 
fingularifer^ 
particuiarifer^ 
familiarifcr. 
écorner. 

targuer. 

emm&ncekr., 

défier. 

économifer, 

dévalifer. 

Hqueter. 

crocheter. 

parodier. 

acharner^ décharner^ 

peupler. 

trougèry détrwffer. 

Judaifer. 



Outre (!ts Verbes ^ il y en a fins-doute 
encore beaucoup qui ont la même dcriva>- 
tion; mais cette lifte fuf&ra pour mon- 
trer avec quelle facilité nous augmentons 
le nombre de nos verbes y. lorfqu'il s'agit 
d'exprimer Taftiou de la chofe fignificc 
par le nom fubltaotif, pourvu que ce nom 
. -. fub- 
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fubftantif ne foit pas lui-même dérivé d'un 
verbe; car tout comme il y a des vetbcs 
dérivés des noms , il y a auffi une infinité 
de noms dérivés des verbes : mais il n'y a 
prefque point de ces noms aont on puiffe 
former ' çWçorc un verbe , excepté oue du 
mot ffJtùre^qoi vient dcpattn^ on ait pJ^ 
turer. 

Enfin il y a encore des noms formés 
d'autres noms , ce qui eft affez commun 
dans toutes Jes Langues. 

Nous avons en Français des mots qu'on 
appelle faSiices; c'cft-à-dirc, qui ne font 
^as de la Langue; x)rdinaîre, mais qtf on fait 
loi-même pour mieux exprimer fa penfée. 
On peut appeller/fff/w les mots luivàns^ 
quoique d'un ufagc iflez ordinaire ; 

Cric-crac^ zig-zà^^ ftift-fraft^^ mtouche^ 
catîmtni^ tarare^ turulu^ chatemiti^ tmmi^ 
i^ufliy torticolis y grimoin y avahire ^ four-' 
nohy cois^luftucruy tire4ire^ flon-flon ^efcat'»- 
HUat , à gogo , glou fhu , fênfuluche , rafibusy 
t^'pafy toutou y tra-tra^ trie -trac y fi^ 
f ouais j tic-tac^ hrouhêha y cahin iâha^ 
émdon y hurlu herlu y ergoglu y liffirehfres, 
ramtnsgroHs y hourvari , trêntran , joujou 
&c. 

La plupart de ces mots & quantité de 
femblables, k force d'être répétés par des 
gens d'efprit & de bons Auteurs, lont de- 
venus communs & d'un ufage ordinaire. 
U ^ en a d'autres qui ne font pas tôut*- 
à-fait fi généralement ufités, & d'autres 
enfin qui ne font que perfonnels. De ly 
D 3 ptc^ 
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première efpéce font, par exemple, let 
mots, éfifcofifn^ tsrtujur^ (ocajur^ mara^ 
èautt micMsCy mitom-mitaine y & quantité 
(Tautres qui fe trouvent ààns Kaielais^ 
Marotj la Ffntatme^ RoulJèau^ Scsron^ Im 
Motbe^ Gscên^ UBrun^ Ri^bey^ du VagiiT^ 
Grecoûrt^ Molière^ Greffât, & pluûears au« 
très qui fe fout attachés k plaîre autaatpar 
le ftile que par les cbofes-mêmes. 

Pappelle mots jaBices perfmnelsy ceux 
qu'une perfonne emploie pour fon plaiûr 
ou pour & commodité, foit en écrivant^ 
foit en parlant. Il y a deux cbofes à re* 
marquer fur ce fujet; delt que ces fortes 
de mots ne peuvent paflcr que dans le 
ftile âmilier; & qu'il faut qu'ils fuivent 
naturellement Tanalogie des autres mots ; 
de manière qu'on les entende aiféinent , foit 
qu'ils foient formes par onomatopée ^ ou ti- 
rés d'autres mots reclus « ou de quelque 
Langue étrangère. Ainu Rabelais emploie 
un mot £iâice, quand il dit, des vtfates 
iafiîformes , des nez de pompette , pour des 
Y^âges plats, des nez bourgeonnes. La 
Fontaine , quand il appelle les rats & les fou» 
ris , la gent irotemtntr^ r a topolit ^Isi demeure 
de ces animaux ;^r//>f iniiïW, un chat grand 
deftruéleur de rats. M™«. de Sevrgné ^loïC^ 
qu'en parlant d'une Dame fort bdle natu- 
mlement, mais dont la beauté ètoit di- 
minuée par l'embarras où elle fc trouvoit 
dan3 un certain cercle, elle dit, q\x\lh 
était toute débellée. Et M'"*, du, Noyer y 
^IfUXii elle éail dais les I^ettres Hiftoriques, 

k 
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k Roid*Efféifiea téuricidi, VhhhcResmir 
qoaad il appelle en François une certaioe 
Soupe Hollaadoife Urambrof. 

Il y a tel mot âiâicequi exprime mieux 
qu^ne longue pérlphrafe certaines idées; 
comme quand M^n^^ife^/iZ^iiappdloit LJk 
Fo N T A i N B un vrsi Failûr^ comme qui 
diroit un arbre qui portoit des fables. 
En effets comme le remarque un Auteuz 
moderne j il ne &ifoit point ùs fables , elles 
naifToient. Un autre à qui on auroit don- 
né (xtte même matière, auroit pu y mettre 
de Tefprit, de beaux yers; mais on n'y 
auroit pas vu cette chaîne d'objets toujours 
égale & continue, les jointures auroient 
paru: au-lieu qu'ici tout fcmble l'ouvrage 
de la Nature, plutôt que celui de l'Art» 
Les Mufij diàoîent, la Fontaine écTvroïU 
On voit par-là que Failier exprime le plus 
heureufement du monde l'idée qu'on avoit 
& qu'on aura toujours de cet homme célèbre. 
Ainfj je formerai des mots Ëiâices, (1 ea 
parlant d'un homme qui a été élevé k la 
Papauté , je dis c^on Fa papîP; qu'un 
autre a iti éUfrétriji^ pour dire qu'il a été 
dépofé de laPrêtrîfe; qu'on Ta /tfrp««/j(?, 
QU iiharonniÇi^ pour, il a été fait Baron» 
ou il a ceflé de l'être; que l'Empereur a 
frinchifi^ pour dire qu'il a fait its Prin- 
ces. De-même fi, pour exprimer un Poôr 
te qui tâche d'imiter le ftilc de Pindare^ 
ou un homme qui a&âe des figures trop 
hardies dans la converfation , je dis, il 
finiarifi , comme xious difoos commune- 
D 4 ment 
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ment fâiÊtàftr » fHr arquer , fkmhmd^ 
ferèuu 

Im vertu etUm Utmis csmfmffwe fireadu 

Fkgere cùêBsêu wern itism£ts Crthegu 
ComtMgfty dëUtmr^lkentiaJumftm 

- • - - - LùmitjimferfuUceUt^ 
Sifftstwm ffFé^ènie miaproéacirt mêmeiu 

Tout le mcMide emeadia ces mots, par- 
ce qif ils ont les qualités lequifes. 

Les mots formes par oiwmstopée^ (feft- 
SHfire, fur la reâfemblance du fou de là 
thofe fjgoifiée , fout généralement ufités , 
les uns feulement dmis le fUle âmilier , & 
non dans le ffîle fbuteDu; les autres dans 
tous les deux. Les mots fuivans font for- 
més par onomatopée. 

Jeu de ffWhac , pafrairat , gariouUkf 
era fuer ^ farfouiller ^ eréûUr^ écrafer^ meu^ 
gler^ beugUr^ chut^ chmcheter ^ ialèufier^ 
Ugayer^ hredmiïfler ^ ommntr ^iucher ^hukte^ 
é^abêuBer 1^ gargarîjèr ^ Ubr^ haleter , miatH 
leTj grogner^ haper^ mugir ^ laper ^ caqueter^ 
du bruit que &it le Coq en approchant 
d'une Poule. 

Dreliri'-drelin ^ tmtûUfB y cliquet on claque f^ 
cliquetis y fi pouffer de rirt^ marmoier^ croaf" 
fer^ hrapre^ffliTy hutler, caqueter j jafer ^ 
tlaqucter^ tinter ^ goùfre^eugoufrer^huillir^ 
houittonner^ murmurer \ grUouiUery enrouer^ 
faipiter^ huii ^ clabauder ^ troter^ galopper^ 
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iichiquetef y lomhe y groutlbr^ grommtkr^ 
sfroc &C. 

CHAPITRE IV. 

De la fignîfication propre Jes Termes» 

Notre Langue eft remplie d'cTOrct 
iSons figurées. On peut même aflurer 
que le plus ou le moins de figures , font le 
plus ou le moins de beauté dans le ftîlc. 
Quand nou5 difons qtf une exprcffion eft 
neuve , nous n'entendons pas parler d*ua 
mot nouveau & forgé k plauQr par un par- 
ticulier. Nous ne pouvons foiu&ir qu'un 
Auteur, quelque réputation qu'il ait, le 
vante d*cnrichir la Langue d'un nouveau 
terme, nous craignons trop qu'une pareille 
licence ne la change en jargon. Ceft aa 
Public , à la Nation , k adopter ou à rejetter 
certains mots modeftement bazardés. Oâ 
fiit que Ménage fiit caufe que le mot profa-' 
teur fat réjette , parce qtf il eut la vanitç 
d'écrire qu'il s'en étoit fervi le premier. 
Ce que nous entendons donc par expreffioq 
neuve, n'eftautrechofe qu'une figure dont 
. perfonne ne s'eft encore avifé. Je traiterai 
ailleurs des Figures; mais comme il eftîm-i 
poffible qu'elles foientjuftes, & par confé^ 
quent qu'elles plaîfent, s'il n'y a un cerl 
tain rapport entre l'idée naturelle qu'uQ 
mot prefente , & celle qu'il exprime figurc- 
ment, je vais parler xci de la propriété 
des Termes; 

D s ^"^^ 
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L*Abbc Ghrari a donpé un 'petit Ttêiti 
iis Synontmes François, Ce n'elt propre* 
xneat qu'un Eflai. Un Traité complet ne 

Stut guère être l'ouvrage d'un feul homme, 
utre (jn'il a omis une infinité d'articles , 
il a négligé quantité de fynonimes très-uû* 
tés. Mais ce Traité tel qu'il eft, n'eft 
certainement point k mépriier , & ne peut 
qu'être fort utile k ceux qui veulent con- 
aoître les délicatefles de la Langue. 

Mais pour montrer qu'il n'a pas tout dît, 
voici des Synouimes aont il n'a fait nulle 
jiiention, oc dont nous expliquerons la 
lignification propre. 

Muir^ changer ^ permuter y troquer^ Ugtary 
irocantery échanger ^ convertir» 

Le premier ne fe dit que des Animaux 

âuand le poil, ouïes plumes leur tombent, 
: qu'ils en prennent d'autres. On le dit 
aum des Serpens quand ils changent de 
peau, & des Jeunes-gens quand ils chan^ 
gent de voix. 

Changer y c'eft proprement quitter une 
chofe pour en prencte une autre. 

Permuter ne le dit qu'en Matières Ec- 
défiaftiques, & en parlant de Bénéfice. 

Troquer y c'eft donner une chofe pour 
une autre. 

Biguer , eft un mot pris de l'ancien Saxon^ 
qui ne fe dit qu'au Jeu, biguer une carte. 

Brocanter y c'eft acheter, vendre & tro- 
quer des Tableaux & autres Curloûtés. Oq 

le 
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U dit aufS CQ riant du trafic qu'on ait 
quelauefbis par hazard. 

Eibanger , ûe fe dit que des cbofes im- 
portantes, qui iatéref&at le Public £- 
tbanger dej prifonnûrs. Lis ratifications ont 
été échangea- On a échangé la Lorraine 
four k Grand^Duché de Tofcane. 

Cùtrverth ne fe dit au propre qu'en ma- 
tière de Chymic ou de Commerce, & fi- 
gniiie tranfmuër une chofe en une autre* 
Convertit k fer en acier. Convertir fe s mar" 
chandifts^ fes hiens-fondi en argent comptant . 
On le dit aufC en Poê/Ie du changement 
total des miTions : Leur joie fut convertit 
en deuil ta madère de Religion & de 
Morale, c'elt£ùre changer la croyance ou 
l^ mceurs de mal en bien* 

Suite j Cortège. 

On entend par le premier de ces mots 
toutes les penbnnes qui font au fervice 
d'un Grand, ou qui raccompagnent dans 
on voyage. 

Le fécond ne fe dit que des perfonnes 
qui accompagnent un Seigneur pour lui 
nlre honneur dans une Entrée, une 
Audience publique, ou quelque autre gran- 
de Cérémonie. 

Lettre y Efitre^ Mijfivi^ Dépêche. 

On entend par le premier mot un Ecrit 
plié d'une certaine manière » S^. pnvoyé par 

^ une 
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nnc pcrfonnc cloîgacc, à une autre pour 
lui communiquer tes pcnlces. 

Effitre, nt fe dît que des Lettres des 
Anciens , dont on a confervc des recueils. 
LejFpitrfsdeC\c%Kov^de?i.ivx. Ce 
feroit mai parler que de dire les Lettres dt 
P, TNF, Ui Uftns ifi CiCE fi 0}if. On 
donne auflî le nom à'Epiin d/dicatoke à 
certains Difcours qu'un Auteur place à la 
tête de fon Ouvrage, & qu'il adrefle'à la 
perfonne h qui il le dédie. Enfin on ap- 
pelle Epiiu de petits Poèmes où lV)n par- 
ie à quelqu'un en particulier; '& en badi- 
nant Epitff fe dit d'une longue Lettre, 

Mtffivi^ pris fubftantivemeht, n'eft ufi- 
té que dans le ftile familier & en plaifan- 
^nt. Mais quand on dit une Littrt mijft- 
ve^ c'eft pour mieux diftinguer une Lettre 
écrite pour être envoyée k quelqu'un, d'u- 
ne Lettre de l'Alphabet, 

Lipiche n'eft guère ufité que^dans les 
Négociations & les Aiîàires publiques, & 
Cgpific les Lettres que les Ambaffadeurs 
& les Miniftrc^ reçoivent ou écrivent. 

Pouvoir y Pu^nce. 

Je ne parle ici de ces deux mots, que 

Îarce que j'ai entendu dire plufiëurs loi^ 
des Etrangers , les pouvoirs de l'Europe , 
& que l'Auteur des Synonimes ne les a ex- 
pliqués que dans le fens phyfique & litté- 
ral. 
Pwvw ne fc dit jam«s pour fignificr, 
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les Potentats & les divers Etats Mooar. 
chiques, ou Républicains. 

Mais PuîJJance s'cmploye fouvcot dans 
ce feus. Les Puffancis Chrétiennes. LeCorfs 
Germanique $fl une Puffance reJpeSaik. 

Frauder y tromper , tricher , elufer, 
décevoir^ fruftren 

Frauder^ c'cft manquer par rulè k payer 
ce qu'on doit. 

Hromper^ c'eft &ire tomber quelqu'un 
dans un piège. 

Duper , c'en tendre adroitement des piè- 
ges k quelqu'un. 

Décevoir n'a point de différence fenfiblc 
avec tromper^ excepté qu'il n'eft guère 
ufité que dans la Poéfie. 

Tricher , c'eft tromper, mais tromper 
au jeu, ou dans quelque affaire de peu de 
conféquence. Ce mot que nous avons pris 
de VAfigUis^ n'eft guère ufité hors du jeu, 

Frufirer^ c'eft priver quelcju^un d'une 
chofequi luieft due ^ ou à quoi il s'attend. 

\ Malheur y Accident^ Defaftre, Infortune y 
. Guignon , Àdveîrfité , Hevers , Traverfe ^ 
Cataflrophey Dijgrace^ Efclandrey 
, . . . Calamité y Makncontrem 

Les trois premiers mots font expliqués 
dans les «Sy»^»/»^/; quant aux autres, il n'y 
en eft point ait xaention, quoiqu'auffi fy-* 
. oonimes. 

J». 
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Infortune^ fignîfîc un grand malheur; 
on ne remploie guère que dans le ItUe 
fublime , û ce n'ell par deriûon. 

Gutgnon^ ne fe dit guère qu'au jeu, & 
Cgnifie une fortune contraire. 

Àdverfiiéj a la même fignification aufln- 
gulier . & eft di ftile grave; au pluriel il 
a le même fens qu'infortune. 

Revers , au fmgulier figoifie un change* 
ment de fortune de bien en mal. Au 
pluriel il fe dit, furtout en vers, de toute 
forte de malheurs. 

Traverfe^ lignifie obflacle, oppbfition, 
perfécution, aflicUon; &au pluriel, tous 
les malheurs qu'on a elTuyés en diverfei 
occafions. 

Cataftrgpbe^ fe dit d'une fin malheureufè. 

Difgrace, dans le fens de malheur n*ett 
ufité que dans les paffions véhémentes , ou 
dans le ftile fubUme. 

Efdandre^ eft un accident qui fait du 
bruit, de l'éclat, & qui a quelque chofe 
de honteux pour ceux qui en font les au« 
teurs. 

Calamités fignifie un malheur public, 

Îui intéreffe une Ville , une Province , un 
Itat, & qui a une certaine durée. 
Mûkncontre^ mauvaife fortune; porter 
maîemontrey rendre quelqu'un malheureux 
fans le vouloir. 

Sageffèy SapUnci. 

Ces deux mots font parfiûtemeot Sembla- 
bles 
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blés dam la (Igoificatlon, mais très-diffî< 
rens dans Pufage. 

Le premier eft ufité en toute occafion 
où Toa veut exprimer cette lumière de 
rdprit, qui fait qu'un homme fe conduit 
bien , & prend toujours le meilleur parti» 

L'autre n'cftufité que dans le burlefque, 
ou lorfqu'on parle d'un certain Livre de 
l'Ecriture Sainte, appelle le Livre de U 
Sapienccn 

Oy^ênce^ ObéJiifice. 

Les Auteurs Catholique s-Romaim difent 

3u'un tel Païs , un td Prince eft de Vohé'* 
ieficeàxL Pape, ou qu'il s'eft foullrait kfba 
Mditnce. lol Cour de Rtme ne ait peut- 
être pas beaucoup de diiSrence entre être 
fous Potédiinfe & fous Vobéptifice. 

Mais les François ne diront jamais que 
leur Roi eft fous FoiéiJJànce du Pafe^ & il$ 
ne feront pas difficulté de dire qu'il eft fous 
fon oiédience. Us n'entendent par ce der- 
nier mot, gu'un refpeô filial que tout 
Chrétien doit au Chef de PEglife dans les 
chofes feulement fpirituelles oc qui regar. 
dent le ûdut. 

Sûreté y Sicuriti. 

Etre enfuretiydt^ n'avoir aucun péril à 
craindre. Vivre dans la fécurité^ c'eft avoir 
une confiance funefte, foit qu'elle nailTe 
de la préfomptioD, ou de l'ignorance du 

dan- 
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danger i fouvent lorfqu'il eft le plus prCM* 
che. 

En voilà, jç pcnfe^aflèz fur une matière 
dont je n'ai voulu parler qu'occafionncUç- 
inent. Vous pourrez aprendre oar le peu 
que je viens de dirç,k (aiûr les aiflfcrencei 
que l'Ufage met entre d«j mots , qui d'a- 
bord paroiflent exaâement. femblables ; & 
Î)lus vous examinerez la chofe, plus vous 
entirezla néceffitc de connoître ces diffii- 
rences. 

Non feulement il ne vous fera pas poflS- 
ble d'écrire élégamment fi vous ignorez 
la valeur de (chaque terme , mais même de 
fentif tout le mérite d'un bon Ecrivain. 
Comment; fans cela entendrez -vous ces 
Crebil- ptrafes:3^^ vous aimereis mieu^ i n F i j^t/h E 

ion , fijs.qui P E K. F 1 D E. 

iî^Afar^, ^* homme qui m fait que d'entrer dans ît 
deM... mande y & qui a befoin DE se faire 

Xxl^l ^^* REPUTATION. 

id.ibid. yotre eœur vousjàue quelquefois le mau- 
vais TOuE de parottre tel qu'il eft: il ne 
fent rien y que voulez*vous quUl estprime} 

Vous ar^ez re$u de la nature une infenfiU'^ 
liti que /'usage co&eige, mais qu'il 
ne détruira jamais* 

Fous ne conm'^ez ni T amour , ni PJmantem 
Fous faites Vun ^parce que c*efi i!f B b l- a i r ; 
& vous ne vqyez Vautre^ que pour jouir de 
Is vue d'un objet dont vous ites le maître;. . 4 
Fous vous plaîfez à faire des épretPves. 

Occupé fans'cejje à me tourmentrr ^ vous 
^ïï^jez four^^tour les e^fenas^ Us mépris^ 

— LA 
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LA F A as SE ]AL6usiE,rifir/i ne vous 
touche. 

Mais M^^: de Mêilcourt ^ qui , i ce 
qi^on nCà dit^ n^avoit point été coquette dans 
fajeuneffe^ (^ que je n* ai jamais vu galante 
dans fon retour ^ y trouva moins de difficulté 
fue toute autre perjbnne de fin rang n'auroii 
fait, Id. Mém. de M e i l c. /. 2. 

Coquette jadis y mime un feu galante &c. 
Id. ibid» 

Avec beaucoup de fineffe dans les penfies elle 
nétoit pas précieufe. 

Sa phijîênomie & fes yeûn étoient févéres 
fêr cément \^ lorfqit'etle ne fingeoit pas à s^ch- 
Jerver , on y voycit brilUr i*enjouema2t & la 
ttndrejje Id. Ibid. 

Et ces beaux Vers du génie le plus heu- 
teux & le plus facile de ce ttm$. 

9 t^erfuadé qile l'harmoiiiè dreflet, 

« Ne vcrfe fes heureux préfçna uchâru 

n Que fur le matiâ de la vie, 

« Et que faas un peu de folie , 

9 On ne rime plus à trente ans} 

« Suivrois-je un jour k pas pefans 

9> C^s vieilles Mufes douairières, 

« Ces Mcre^ feptuagénaires 

r, Du Madrigal & des Sonnets, . 

n Qui n'ayant été que Poètes 

„ Rimaillent encore en lunettes, 

t) Et meurent au bruit des fiflets? 

9 Egaré dans le noir Dédale, 

V Ou le phantôme de-Thémis,. 

I» Gottcbe fur la pourpre & les tys, 



66 Traite' Général 

fi Panche la balance inégale , 
« Et tire d'une urne vénale 
é Des arrêts diâés par Cypris ; 
n Irois-je, Orateur mercenaire 
9 Du faux & de la vérité , 
jf Chargé d'une haire étrangère 
» VencSe aux querelles du vulgaire' 
M Ma voix & ma tranquilité; 
SI Et dans l^antre de la chicane , 
n Aux Loix d'un tribunal profene^ 
Pliant la Loix de l'ïmmortel, 
,1 Par une éloquence Anglicane 
n Saper & le trône & l'autel? 
f> Aux fentimens de la Nature, 
Aux plaifirs de la Vérité, 
n Préférant k goût frelaté 
M Des plaifirs qu'a fait l'impofturc , 
ji Voudrois-je partager ma vie 
n Entre les jeux de la folie, 
SI Et l'ennui de l'oifiveté, 
s^ Et trouver la mélancolie 
n Dans le fein de la volupté ? 

j< r*rt- ^ Fut Jeune encor, ne fâchant rien Je rien ^ 

cbîmt.i. » ^^ i^\Jiidit Cloître enfermé pourfonbienw 

' * n II étoit beau, brillaut, lefte & volage, 

1^ Aimabk&franecommeool'eftaubel-fgc} 

n II partageoit, dans ce paifible lieu^ 
«» Tous les firop5 dont le cher Père en Dieu ,: 
D Grâce aux bienfaits des Noncttes /«^r/w, 
n Keconfortoit fes entrailles facrées. 

1» Vcxt-Ycrt étoii;c l'afflç de ce féjoar r 
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À Exccptcr-cn quelques vieilles doléutes j 
i Des jeunes cœurs jaloufes furveillaates i 

9 Des bcmnes Soeurs égayant les travaux, 
» Il becquetoit & guimpes Se handeauM\ 
% Il n*étoit point d'agréable partie 
1» S'il n'y venoit brttler^ caracolkry 
n PafiUànnery fifify iroffignolit. 

« Grand Roi, fur ce brillant modèle, M àii 

À DiiGpe le fommeil des A-rts; ^Mi 

y, Ranime leur burin fidèle, 

9> Par lui revivent l^ Céfars, 

f> ConnQÎt-on ces Rois infenfibles, 

À Dont les trônes inacceffibles, 

f» Furent fermés aux doâes voix? 

n Us n'avoient point fait de Virgiles, 

« La mort plongea leurs noms ilériles 

é Dans la po r ul a c £ des Rolsé 

, Sivoustraduifiéi, Superior flabaf tupus^ 
hngè^ue inferhr agnus^ par, le LoMpétoii 
fuférieur^ C$ T Agueaiunfirieur y vous feriez 
voir que vous ne connoifTez pas la figuifi-^ 
cation de ce? mots fupjrieur , inférieur. 

Notre Langue a cette richefle numérale ^ 
il vantée dans quelques Langues Orientaleu 

On a très-fouvent en Framçois plufieurs 
mots pour exprimer la pême idée,, néan- 
moins avec quelque modification , & c'eft- 
là à mon avis la véritable richefle ; car 
quand on auroit dix milte mots pour expri- 
mer , par exemple , un eh^peau , il me fem-- 
ble qu'il y en auvoit nùif miUe neuf cens 
£ i q?* 
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quatte-vingts dix-neuf de refte, fi ces mot- 
n'ajoûtoicQt rien ï l'idée, ou n'en dimî 
nuoient rien. Les mots fuivans expriment 
la même idée avec quelque différence. 

Bonne'foi^ cordialité ^ candeur ^ droiture^ 
ftncéritéy frâmhtfe y înginuiti y tidivtté y in^ 
tégrite. 

Ane y Baudet y Aze^ RouJJîny Bourrique^ 
Grifon* 

Battekury Charlatan y Saltimbanque. 
Ingambe y leftey léger y dispos y fringant, 
Toper y convenir y accorder y confentir y tom^ 
ber Raccord* 
Oins y cheveutf y poils* 
Sortilège , maléfice y enchantement , charme» 
Coupeau y fommet , cime , faite* 
Tonner , fulminer , foudroyer, 
purement y ferment y imprécation y Mak'-^ 
dsàion» 

Bonheur y projpérité y félicité y chance ^ ba^ 
zard y fortune y fort y defliny définie. 
Péril y danger y rifque. 
Maffify gros y pejsnt y folidi ^ fermCyJlaMfm 
FauMy pcftiche^ 

Brimborions y colifichets ^HlleveféeSypompofiSy 
babioles y bagatelles y niaiferiesy vétilles^ tri" 
queniquesy inepties y fanfreluches y fadaifes y 
fariboles^ balivernes j for nettes &c. , 

Bourde y menfongCy mentericy fauffeiéy im^ 

poftureyCaffade y prétexte y défaite. 

Tare y vice y défaut y défeàuoftté. 

Pécore y idiot ^ niais y jobety dandiny mar» 

faudy malotruy tnalitorney bufe^ butoTyfot^ 

nigaud y flupiéi^ nigjmdmlhf bêdaud^ m^ 
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héctlle^ bûche ^ innocent^ micty benêt ^ hur- 
dàiid^ lautiergarguilk^ jon^e^ cruche^ ftin- 
fie. Fecque^ péronnelle^ ne fe difcnt que 
des Femmes. 

Mouche^ mouchard y efpfon^ émijfarre. 

Repas j feftm , banquet , fégah 

Menée ^ intrigue • 

Cadeau^ fripent ^ don^ talent* 

Foibk , débile^ ginguet» 

Loiftr ^ désœuvrement^ çiftveti^ 

Chagrin^ trsfiejje^ affliâton^ éfngo^BHy dé- 
treffe y mélancolie ^ abattement y langueur y 
fyijsjfement Sec. 
' ÇroquignoUy chiquenaude ^ nazarde* 

Encaftrery entabler y encadrer y enchaffety 
imboiter. 

Brun^ bisj brode. 

Manivelle y manche y bt tmballe ^ poignée» 

Cambrure y vouffurcy voûte yceintre y arche ^ 
0t£ade. 

Soupirail y trou y ouverture y pertuisy aba- 
jour y efcarre. 

Bigler y lorgner y guigner y loucher y ciller. 

Bégayer y balbutier ^ bredouiller y amnner» 

FertigOy grippe y caprice y bizarrerie y fan^ 
taifie y marotte y manie y vercoquin. 

Or ai/on y Difcoursy Harangue y Complimenf y 
Sermon y Prédication y Prêche y Plaidoyer. 

Jmufementy ébat y récréation , pa^temfy 
JivertiJJèment y agrémtnt , dékjfement. 

Plaifiry volupté y dék&ation. 

J)éftrery fouhaitery convoiter. 

Moélony tuf y pierre y caiUoUy galet y grès y 
roc y gravier. 

• ' E3 Vil, 
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ra^ cbeiifj fi/tri. 

Enaberj frfer y huer^ vanter ^ éUvit^ 
çiUbrer. 

Efiûirj efféranci. 

Coierfy courroux y moitaUnt yemfortimifif^ 
furk. 

Etsttcbey efyu^j canevos» 

Se miUr^ iingirer^ s^immifcer^ 

hatiery Undier^ chenet. 

Ecrewy étui y coffret. 

EgriOardy éveilU^ élerte. 

Falot y croufiflkuMj fac/tiemf y flaifanty 
badin y folichon^ ioguenardy railleur y jovial^ 
enjoué. 

PreffancCy hune-mine t hcn-air. 

Tcrs^ tordu ^ toriu ^ tortueuft. 

Grimace y minauderie , fimûgrée. 

Remède y moyen ^ voie '^ escpédient. 

Outre ces mots , & une infinité d'autre^ 
qui quoique fynonimes ont prdque toui 

3 [ueloue propriété di£fêrente, il y a encore 
es Synonimes de ftile; je veux dire des 
mots qui par&itement feinblables quant 
aufens, différent néanmoins quant aultile; 
les uns n'étant employés que dans le ftile 
fublime^ les autres dans le ftile médiocre ^ 
iceux-d dans le ftile familier, ceux-là dans 

}e ftile burlefque. Nous en parlerons dans 
ç Chapitre fuivant. ' 
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CHAPITRE V. 
Des Symnimes de St^» 

NOus admettrons d'abord quatre forte? 
priiKipales de Stile: LcfuHme ou 
f oê tique \ le médiocre on hiJJ crique ; le/j- 
niiiier pu de converfatim ; le Comique ou le 
iurl^fpte» 

Les mots font le ftile; deforte que (î 
TOUS employez des termes fleuris & liibli- 
mes, vous ferez un ftile poétique j & un 
ftilc médiocre , fi vous employez de)i mot» 
fimjples , mais graves & férieux^ 

Le lÛle familier fi convenable au genre 
épiftolaîre, demande les termes reçus & 
uiîtés dans la converfation parmi l'es hon- 
nêtes-gens; & le iUle burleique, les mot» 
deftinés k exprimer uae idée badine & 
plaifanjte. 

Rien ne feroit plus ridicule que de ma- 
rier tous ces mots enfemble,fans nulle dit- 
tinâion. Cela feroit je ne fai quoi de bi- 
zarre & de baroque qui ne feroit pas fup- 
portable. La Langue Françoife fournit une 
abondance incroyaole de mots pour chaque 
ftile. II s'agit feulement de les bien con- 
noître , & cPen faire un bon choix. L'un 
ne doit point aller fans l'autre. En effet, 
que vous^fervira-t-il d'avoir du jugement 
Se du goût, fi vous ne favez pas les ter- 
mes ^ & que vous fervira-t-il de les poffc- 
der tous , fi vous ne favez pas les trier & 
E 4 les 
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les choifir d'une manière avaûtageufe au 
fujet que Vous traitez ? ' 

Quelques exemples fuffiront pour vous 
montrer la néceflfité & la manière de bien 
choifir vos termes. 

F^'ci eft du ftile fuWime ; viiage^ du 
Hile médiocre ; garbe , frime , frimoufe , 
du ftile burlefque ; phifiommie en eft auflî 
dans le fens de vilàge , de-même que minois , 
qui ne fe dit jamais en mauvaife part. 

Demeure eft du ftile fublime, hahitation 
du médiocie , manoir du comique. 

Mignon y génitif joU^ çntrcnt dans le fti- 
le médiocre & d,^ns le familier ; frifyug 
& poupin ne peuyeQt guère fe dire, que dans 
le burlefque. 

Beaucoup eft de tout ftile en profe & en 
vers ; fore-e hr fe dit qu'en profe , Sç quel- 
quefois dans la po^iîe burlefgue; mainte 
ftiàinte^ ne fe ait qu'en poëfie, & quclr- 
quefois dans la proie familière. Bien fe diç 
auflî dans le fens de beaucoup entout ftile, 
& femble exprimer une moindre quantité. 
Moult ne trouve bien (a place que dans le 
genre naïf &j;ogucnard. 

Ohfcéniti clt du ftile fublime & d^ mé- 
diocre ; gravelure ne peut entrer que dans 
le comique. 

Sot^ impertinent j ridicule^ en parlant de 
difcours, peuvent fe dire en toute' forte 
dé iïïlc; Jaugrené n'eft ufité que dans le 
comique. 

Guerdonner Cgnifie récompenfer , & n',eft 
tiûté que daQ§ le burlefque. 

Fre- 
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FreJorifiertOiàxi ftile médiocre; mais^^- 
zôuiller; grmgQfur^ pe fe difcat gUiére quç 
familièrement. 

' Mort 60, de tout ftile; Jéfunt & /r^)^' 
font du ftile comique. 

Citoyen kamain eft ua terme noble &du 
bel uûge; Bourgeois Je Rome çft un termç 
burkfque, & le Traduâeur de la Pbarfak 
eu vers burlefques n'a pas manque de dire, 

^e chante deusc Bourgccis de Rente. 

Mer^Océan^iont de tout ftile ;7'if«w/yf, 
Je moite ÈUment , U Plaine liquide , ne fe 
difent que dans le fublime. 

Jadis ne fc dit qu'en poêfie, dans toute 
forte de ftile. En prpfe il n'entre que dans 
le ftile comique. Autrefois fe dit en toute 
forte de ftile çu profe, & rarement eij 
vers. 

iiaguires , peu auparavant , qu peu feu die 
t^fAs auparavant. Vous pouvez appliquer 
k ces mots la remarque précédentç. 

Flateur eft du ftile lublime; 

DéteftaHes flateurs ^ préfent U plus funefle ^ 
Que puijfe faire aux Rûis la colère célejie. 

4dulateur eft du même ftile; cajolkur ^ 
enjôleur , flagorneur , font du ftile cdmiaue. 

Froiffer une étoffe^ du linge ^ eft du uile 
férieux. En badinant pu dit, chyonfier^ 
Jîûupir. 

Lancer la foudre^ U tonnerre^ eft du ftile 
fublime ; fufjrurJfer eft du llile familier, & 
comique. ' ' 

^ - Es G^^' 
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GaUifntier , a scabib fricanda , cft dq 
flUecomiauc , & ûgnifie i^k^ , miférabUy 
coquin. Il a toujours ç^cp^ faUefrefier à 
fis irot^sj rtll-k-dirc , S ne fréquenti que 
des gens de néant , des faquins^ 

Jamais cft de tout ftilc: ene ou onqttes 
ttc peureut avoir place ique dans le Itilç 
jtfès-âmilier, ou dans le comique. 

Préfomptueun , vain , infolenf , font du ilî- 
le fublimc & du médiocre; outre-cuident 
ne peut avoir place que dans le burlefque. 

Glaive & fer font du ftile fublime; épée 
cit du médiocre; brette^ rapière ^ flamierge j 
traquemarty Makus^nc fe difënt qtfen ba- 
dinant. 

Geniffe^ eft du ftile poétique ; vache ne 
peut guère fe dire qu'en profe. 

Balancer j douter^ être irréfolu^ font du 
ftile férieux; gauchir eft du coraiaùe. . 

On dit dans le férieux d'une chofe qui 
tfeit pas droite, qu'elle eft de travers y & 
en badinant , qu\lle efi de guingois. 

Pleurer eft cie tout ftile, piauler ne fc 
dit que par raillerie. 

Ef^ant eft auffi de tout ftile; populo ne 
f^ dit qu'en riant, un joli populo. 

Il en eft de-même de dents , & de queno^ 
tes. 

Argent^ tréfory font de tout ftile; pecu^ 
ne y quitus^ font du plus familier. 

Se divertir , fe rejouir , folâtrer , fe difent 
férieufement & familièrement; gaudir^fe 
rigoler^ ne peuvent entrer que dans lebur- 
tdfaue. 

Jmu' 
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Anmfefj êbuùr qmlqiiun par de Vénnet 
frornfjps yfoat des exprcflfions du (Ule gra- 
y^^kktirrerj Uhrci^r, font du ftileiûcdio- 
çxt; Itfidmner de la gabatine dl du ItUç 
familier & comique. 

Faire colaiion eft du llile médiocre; n* 
ciner ne peut entrer que dans le genre 
jnarotique* 

Mâchoire efl: de tout ftije , mandibuk ne 
Çt peut dire qu'eu badinant. 

Il en elt de-mêmè de lame S^ d^alumelU^ 
^cfitiflet Si de mornifte. 
' Ridé elt du ftiie médiocre , & trouva 
aufTi place d^ns {e fublime ; mm jiUon-^ 
' né n'cll ufité en' ce fcùs que dans le fu- 
blime; tout comme frùneé Q'ell guère d'u- 
jfage daiu le même fens que dans le Itilé 
familier & qu'avec le motfûurciL 

Fantôme 8i Speiire font du fUle fubiime; 
Revenant eft au médiocre; Lutin & Far^ 
fadet font du comique. 

Félon dan$ |e fens de cruel, barbare, 
inhumain, ne fe dit que dans lé burlefque; 
de-mcme que quidam^ quidane^ jeuflu^ ra^ 
i'iu^ ventru j pan fUj mameluj pendardy ri'» 
kaud, diiifi &c. 

S'enfuir CM fuir eft de tout ftile au propre ; 
enfikr la venelle n'eft que du ftile comi- 
que, de-même que tirer fes grégues. 

Défaite^ carnage^ font de tout ftile; <//* 
confiture ne fe dit qu'en badinant. 
' On dit de-même en riant y il y a laf0 
fes hufeawfy ou, le moule de fon fmrpoint y 
pour i il a firi dans cette affaire» 
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VaUfeêu^ B4timent, JJavire yfont dn Hîlc 
médiocre: Nefcftdii ftile fublime, &plu5 
iouvent encore du ftile burlefoue. 

RecbauffTj redonner la vUy loQt de tout 
ftile; ravtgoiter y ragaillardir j font du ftile 
femilier. 

Le contraire de découplé eft dans le ftile 
fàmïiitTjéiébancbéy dégingandé \ & dans lé 
burlefque, indague. 

Mort eft de tout flile; trépas ne fe 
dit guère que dans le fut lime; déeès tit 
du ftile ordinaire , & de celui du Palais, 

Après que vous aurez acquis une con- 
noifïancè luflSfante de ces termes pour vous 
en fervir avec gott & difcernement,feloQ 
les diflFérens ftiies auquel TUfage les a ré- 
fervés , il fera néceflkire que vous obfer- 
viezce que nous appelions termes confacrésy 
ç!eft-à-dire , des mots que TUfage a bor- 
nés àcertaines chofcs particulières , & qu'on 
ne peut apliguer à d'autres.Tels font lesmots, 

Jifoute,Éulle^ Brrf^ Hémifpèére j f^ieiU 
l^mnie , Concile , Qonciliabuk , Conception 
immaculée^ Trinité^ Danné\ Reprouvfj 
Confiftoircy Congrégation^ Sti Office^ Inqui^ 
fiiion^ Carnaval y Mardi-gras^ Carême ^ É^ 
yangikj Identité^ Anaibime^ Excommunia 
cation^ Momon. Ohélipiue ^ Profes^ Prieur i^ 
Bill ^ Comité , Confejfrur , Légion ^ Manhu-^ 
le , affaire , Centurion , Légionnaire ^ un- 
tenier j P.ubltcain ^ Pbarifien \ Catafalque^ 
Baldaquin^ Jubilé , Azyme ^ Matines , ^Z- 
presj Nonesy Diurnaly PiqueySatrafe y^ê^ 
ir arque ^ Efiore^ tribun y Edile y Proconfuly 

Cens y 



CtftS'i JDécurii^ Sartjfe^ Jffrancht^ Thyrfe^ 
Centaure j Saturnaks^ Catapulte^ Arufpicey 
Plébéien y Patricien ^ Prétoire^ Lacrimaly 
Urnej Patène^ Ciboire^ Pifcine ^ Momie ^Ca- 
tacemie^ Hécatombe , Caporal y Calice j- ZJ- 
f oie y Soutane y Soufanelle ^ Haumuffe y Al^ 
iejjky Granùffey Légat à latete , HauUJJej 
Refcripty Recèsy Décahgue , Viguter^ Po^ 
défi ad y Doge^ Capitoul ou Captoul ^ Papiy 
népotisme y Provéditeury Gondolier y Bucen^^ 
taure y Prégadiy Incarner ation y Saint- Siégey 
Légat y Légation y Inquifttèur y Louvre y Lit* 
de-jufiicey Sainte^Ampoule y Arufi>icey Ncêly 
^'k*i J^?atretemsy Rogatian, Aventy Pé- 
fïitencier , Firiuofe y Cofturtte y proaonccTî 
eoflumé y Mitre y Rochety Surplis y Barette^ 
Camai/y Pallium &c. 

Il y a outre cela des mots? que Ton ap- 
pelle termes de Relation; ce font ceux que 
tes Voyageurs tirent des Langues Orien* 
iales pour les employer dans leurs Réla- 
tions: tels font ceux-ci: Serrait y ChiaoupSy 
Validé y SangtaCy Bâcha y Timarioty Kaima^ 
ian y Topigi'Bacbi , Spahis , Jahiffaire , Aga^ 
Boftangi'Bacbiy Atmeïran , Caravanferai y Oa^ 
dikskety Mufti y Cadisy MêUay Kany Ra^ 
fuadan &C« 

11 convient, & il eft même très-néceC 
faire, que vous fâchiez les termes d'Art 
les plus ordinaires; d'autant plus que plu- 
sieurs de ces termes font employés fîçurc- 
ment dans le difcours. Ainli nous difons^ 
svêir k vent en ftmpey fe tenir en panne y 
Mcuer dans imi entrefri/ey donner i^ans un 

piéit 
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fiigt à pleines voiles. LâTragédie ^Coligni 
ep cêlquie fur la Hcnriade. Un Ouvrage 
qui n*eft que croqué'^ une ébauche^ une esquif- 
fe-^ donner i ces caraSiéres une^ teinte trop 
forte \ itayer fes opinions \ le covnbk des in-- 
fortunes ; avoir pignon fur rue ; donmr du 
reliefs Hmoniet les batteries de quelqu'un; 
sUfcrimer-y s^enferrer foi-même; le front ifpice 
etun Ouvrage ; uni pain ddirée. Ils for- 
fnoient dans cette attitude le plus ieau groupe 
qi^on puifjfe voir ; le burin , k pinceau dds Mu- 
fes\ graver dans là mémoire \ ks tivots de la 
Ligue i les colonnes de P Empire, occ. 

Oblervci qu'il y a ca François xks mots 
qui ne peuvent être employés qu'avec un 
Certain mot particulier , k l'cxclufion de 
tout autre. Ainfi bufquer ne fc dit qu'avec 
le mot for twie; panique ^ qu'avec teneur '^ 
bifque qu'avec prendre Sx, donner t, bajlerq\x*si^ 
vec le mot affaire ; frafque avec/i/rr, & 
ainli de quelques autres. 

Si vous ditei) faifouffert ioùte forte d^inm 
iommodités, & des dangers infinis , iovd 
parlerez àiaî, parce qu'on ne dit point y^- 
frir des dangers; mwon dit foft bien courir- 
Aï deengers^ Hre enpofi i de grands périls: 
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SECOND EXERCICE. 

CHAPITRE VI. 

t)e VArfangimeni ies Mâts dans le Stile 

Frânfoisj & de la nécejfiii d'être 

clair & précis. 



B 



Eaucoup d'auties avsQt moi ont olv^ 




tioa avaat le verbe; enfuite celui-ci, qui 
exprime Faftion; & eufia Tobjct de Pac- 
tion, comme ie terme de l'un & de l'au«* 
tre. 

Il lemble que dans Pbrdre moral, ou 
pratique, c*clt-à-dire , la manière dont kjf" 
chofes fe préfcatcnt àrcfprit, ilfcmble'^ 
dis-je , q^ue l'objet foit le premier k pa- 
foîtrc, comme k pîus intéref&nt. Quand 
je veux dire à quelqu'un (Je fiiir 1*^»- 
mour , cfettPamourqui fe pâréfeute d'abord 
k mon elptit. Mais quand je veux enfui,^ 
te exprimer cette penfee, c'eft ta perfoune 
même qui doit fuir i'ampur , qui fe Vréfente 
«vaut tout à ma peolee. Ur comme les 
«lou font fàXê pour expnit^ le$ peoféeff 



8o TRàlTE' GENBRÂt 

& qoa les chofes , il cil tout fimple & 
fort naturel que je dife , fuy^z V amour , & 
-Mr. le rioa pas, V amour fuyez. C'eft ce qu'ua 
?wWf favaat Ecrivain appelle Pordre fpéculatif 
mgntt. * oti mhaphyfique. , ôa peut admettre cettç 
iMttrts, diiltiiiilioa li l'on veut, & préférer même 
. l'ordre moral à ce dernier dans le difcourj. 
Cela eft indifférent k notre (lijet. ïl nous 
fufBt de favoir qrfea François il faut fuivre 
Tordre métaphyûquc dans l'arrangement 
des mots; qu'importe que la Langue La^ 
tint en fuive un autre, & qu'il foit meil- 
leur que celui-là. 

Il paroît évident que le fujet fe conçoit 
avant le prédicat; car il faut dire la ch$(e 
qui ell, avant que d'énoncer ce qu'elle 
eft & ce qu'elle fait: deemêmé le verbe 
le îible devoir précéder l'adVcrbe, parce 
qu'il faut favoix l'adion avant la manière 
Cêm^arai-dt l'acdoii. Plufieurs grands. Ecrivains 
/en <u Im François yfx2ijpm$ de ces vérités, n'ont pas 
î**iLatî.f^ît difficulté de mettre la conftru6don L^b- 
M^éiwc utine fort au-defTous de la Françoife^ quôi- 
iiànçoifc, qu'ils firent euXrmêmcs d'habiles Latinif^ 
tes, Mai^ les Partifans de FAntiquité fc 
font recriés contre un éloge qui leur a pa- 
ru un blafohême: . . ' . 
^ Le P. Du Cerceau, eft lin de ceux qui 
s'eft expliqué le plus favorablement pour 
la Laï^me Françoife. «» Dans la.conltruâi- 
n on Latine^ dit-il , pou^Uj que les mots 
» oui doivieot entrer dans, la cojnpofitioa 
n d'une phrafe s'y trouvent raflcmblés,. 
• peuimporte bien fouyent daûs quel Qr->' 

f> drc 
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n drc. on les place, & quel rang ils tîen- 

» nent. Tel qu'on met à la tête de là 

n période, figureroit fouvent ai^flj-biea û 

» oqIc renvovoit à la queue rdeforte qu'en 

9 mettant coafufèmcnt les termes dans un 

n chapeau, & les tirant au liazard Pua 

w apresTautre, comme les Billets de Lotte- 

« rie, la conftru6lion s'en trouveroittou- 

n jo^irs, k peu de chofe près, affez régu- 

9 Uérc. Notre Langue n'admet point une 

» pareille licence, & a la route plus ref- 

I» ferrée & plus gênée; c'eli ce que quel- 

» ques gens lui reprochent comme uneim- 

ti perfeaion. J'en conviendrai fans peine, 

» dès qu on m'aura fait voir que de parler 

n dans le même ordre qu'on penfe , c'eft 

s» un défaut. • .. . . Pour moi j'ai crujufl 

» qu'ici que celui-là parloit le miçux, qui 

n tt rendoit le plus intelligible ; & qu'oi;i 

» fe le rendoit d'autant plus, qu'on laifToit 

t> moins k faire à la conception de ceux k 

9 qui on adrefle la parole. Le dérange» 

» ipent -^es mots, & Ja difpofition preJU 

m que arbitraire quç permet fur ce point la 

» eonftruftion Latine , a quelque çbofe de 

^ fatigant pour l'intelligence de celui qui 

n écoute. Il faut qyi'il épelle, pour ainfi 

ti cjire, chaque mot, & qu'il mette çnor- 

9 dre dans ion cfprit ce que nous préfcn- 

n tons endçfordredansledifcpurs 

i Au-lieu que notre ^Langue épargne cette 
»,fmgue à l'auditeur, ep hiî préfentant 
9 les idées dans l'ordre naturel qu'elles doi- 
9 Tent avoir# . • • . , Coft y^ «rinçage 
F 9 q* 
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n que notre Langue a fur la Latîm & fur 
» celles qui lui reffemblent. . • . . Je 
9 ne prétens point par-lk déprimer la Lan* 
n gue Latine j que j'ai étudiée toute ma 

n vie mais il faut qu'elle Cédc à 

9 la nôtre poux la régularité. 

Les parufans du Latin n'ont pas cru 
mieux pouvoir défendre leur caufe, qu'en 
déprimant ce que leurs Adveriaires exal- 
toient comme un grand avantage. Us ont 
reproché à la Langue Fr^^p/)^ qu'elle étoit 
aflervie à une conltruôion monotone. 
SI Nous fommes obligés, difoient-ils , de 
n fuivre toujours le même train , nomina^ 
9 tif, verbe, régime; c'elt une marche 
« éternelle, qui ne varie jamais. Toujours 
'n fuivre un ordre naturel pas à pas. Au- 
n lieu que les Latins^ maîtres de leur ar- 
f> rangement, placent leurs mots à leur 
fi gréjfoit ciu'il s'agiffe de plaîre & l'oreil- 
f> le, ou d'éclairerrefprit, ou de toucher 
n le cœur. 

» Ccft tantôt im verbe qui 'fe montre 
n k la tête, tantôt un adjeâii. quelquefois 
9} un adverbe, félon que le demande Tin- 
« térêtdela phrâfe, foit pour l'harmonie, 
91 foit pour l'énergie. 

Je me défie trop des préjugés, de Tha- 
bitude , & de mes lumières , pour ofer pro- 
ooiKer fur ce dif£^rend. J'en laiffe la dé- 
cifion au Leâeur. Je dirai feulement que 
ce n'eft pas le défaut d'inflexion Qui nous 
-a fait renoncer aux inverfions. Il n'y?* 
pas deux €en« «as qu'on tUfoit & qu'on 

ccri« 
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écrivoît: un chien malade ifoit^^ quand ar^ 
rivé il fut ; malgré des tyravis la colère , & 
une itmaité d'auttes femblablcs , pref* 
qu'auffi varices que celles du Latin ; mais 
à-mefurc que la Langue a été plus culti- 
rée, ons'eft apperçu qu'en fuivant Tordre 
des idées on feroit plus clair, & qu'on fc 
feroit mieux entendre; c'eit ce qui a fait 
préférer la conftruâion prétendue monoto- 
ne à la variété des inverfions,&peu \ peu 
cette conftruftion eft devenue une Loi ; OQ 
n'a retenu que les înverfions qui ne nuilcnt 
point k la clarté du difcours , & Pon a 
banni toutes les auttes* 

Dans la Poëfie les inverfions font plus 
fréquentes que dans la Profe, la mefure 
du V ers donnant une flexibilité qu'elle n'a 
pas toujours dans la Profe, où fa marche 
doit être plus unie, parce qu'elle n'cft 
point «gênée. 

Il a par fa valeur cent provinces conquîfes* 
Rome à qui vient ton oras d'immoler jnoa 
Amant* 

Des dons les plus rai'es 
Tu combles les Cieux. 

Cependant nous dirons fort bien en prtf- 
fc, Us c$nquiiîs que fit Alettandre y lesmauM 
qu^a caufé la guerre ^ & ainfi de quelques 
ancres en petit nombre. 

Nous mettons toujours Tadverbe après 

le Terbe; cependant fi le verbe eft dans 

F 2 oa 
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unteniscompofé, l'adverbe eft alors com-» 
me îàcorporc dans le verbe, ce qui a beau- 
coup de grâce & de force, Ainfi il feut 
dire , faime tendrement \ il écrit élégamment^ 
vous viendrez bientôt ^ &C, & noQ pâ^, jf 
tendrement aime ; il élégamment écrit ; v^ur 
hieniôt viendrez &c. Les Anglois font fur* 
tout fujets k feire cette faute. Ils difent 
auffi, je ftai vu jamais; fat dit toujours; 
vous avez parlé fiea ; vous avez jugé mal ; 
pour^ je n^ai jamais vu; j^ai toujours dit;, 
vous avez bien parlé ; vous avez mal jugé 
&c- 

Remarquez néanmoins que cette derniè- 
re règle ne peut s'appliquer abfolument 
cju^'aux adverbes qui ne font point formés 
immédiatement a'adjeâ:ifs , comme bien > 
tnal , toujours , jamais , Couvent , fort &C.. 
& qu'on peut dire indifféremment , vous 
avez fagement fait y & vous avez fait fage^ 
ment; je vous ai tendrement aimé y Se je vous 
si aimé tendrement ^ il a favamment difcou'-^ 
iru^ & il a difcouru favamment. 
DetiMitr- L'Interrogation fe forme en . François 
r»ié$iê», comme dans les autre» Langues en met- 
tant le nominatif après le Verbe. Fou^ 
lez'vous venir ? Parlez-vous ? Suis-je venu ? 
&c. Si le nominatif eft autre que le pro- 
nom perfonnel , /v , vous, il^ elle^ Vuxk 
de ces deux derniers refte pour l'intcrro^ 
gation , & la chofe ou la perfonne dont il 
$'agit Te place au nominatif devant le Ver- 
be: JE^emplc: r^Xr^ Père efl-il de retour i 
Y$tre fçewr m'aim^^t'iïh? Dieu p0rdênme-t^ 

r tl 
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il toujours^ Et non pas , Efl votre P/n Je 
îrefour ? M'aime votre fœttr ? Pardonne Dieu 
toujours} La particule on s'emploie dans 
les interrogations comme les pronoms pcr^ 
fonncis; oc fi les noms font précédés du 
que interrogatif , ou du pronom quoi au 
génitif & au datif, ils pourront fuivre la 
inême règle: J^e dit le Roi ? J quoi peafe 
le Miniftre} De quoi parle donc le Pape} 
'^^e fait Jupiter > 
De-même avec la coiyonâion iatcrro- 

fsinte comment: 'Comme fit Je' porte votre fieuri 
)n peut auiïl former l'interrogation [par 
cette<fpéccd'expreflion adverbiale, Eft-ce 
que. Eft'Ce que vous me foupçonnez^ Eft^ci 
Ifue Dieu pardonnera toujours'^ Eft-ce que 
^otre faur aimei Eft-ce que votre Père vif 
tncore> *" 

La raifon qui f^it que nous mettons //, 
tlle^ après le verbe pour former l'interroga- 
tion avec ' les noms , c'eft fans-doute oour 
évitcf Wnverfion du nominatif, qui efl: de 
tous les cas celui que nous'tranipofons le 
moins , ou plutôt que nous ne tranfpofoas 
jamais; pas même en ?oëfie; car le prin^ 
cipe de l'action , ou l'agent , efl: toujouri 
ce qufe nous exprimons le premier. Il faut 
feulc;ment excepter" les occdSons où il efl: 
plus élégant de mettre le J>rind'pë après: 
ce qui n'arrive qtfavec certaines conjonfti- 
ons, comme peut' être ^ ù-peine^ au-moinsy 
aujfi &c. On voit parJà que la clarté efl: 
le mobile de notrç conflïuétion ; & c'eft 
pour cela que noàis nous exprimons plus 
F 3 fou- 
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fouvcDt par Paôif que par le paflîf ; tout 

au contraire des Lstifis , qui aiment 

mieux dire j Cétfar à me tfidetur^ que, w- 

JeoC^farem; Pater àfilio amatur y que, Jî- 

lius smat Patrem. 

Ceft affurément en faveur de la clarté 

. que notre Langue préfère Paélif au paflTif } 

car quand je dis, Céjar efl vu par moi^ je ne 

dis point pofitivement que je vois Céfar ; 

Je ne le dis qu'obfcurémentj encore ne fait-r 

on pas bien , û c'eft moi qui le vois, ou 

fi ce font d'autres oui le voient par moi ; 

& il elt inutile d'alléguer ici les monoûl- 

labes, comme font quelques-uns, qui 

rtytx les croient que les monofiUabes réfiftent k 

Ltttrjur l'harmonie, & que c'ell pour cela que no-? 

r/»wr. ^ç Langue n'admet que rarement l'expref» 

U»$r.i. fion pauive, comme trop fufceptible de 

jnonoûUabes. 

Notre Langue admet le paflTif toutes les 
fois qu'on peut parler avec autant de pré- 
cifion par-là que par l'aâif. Mais nous 
fecrifions tout a la clarté & à la précifion, 
Ceft proprement le génie de la Langue , 
& le aominant de la Nation ; & l'on con«a 
. viendra de l'importance de la chofe, fi 
Ton confidére combien de chicanes & de 
guerres les équivoques & les obfçurités 

Seuvent occaConncr. Un paffage obfcur 
'une Lettre faillit à empêcher , au com- 
mencement du dernier fiecle,la découver-i 
te d'un des plus horribles complots dont 
on ait ouï parler, & dont l'exécution au-* 
xoïx, détruit tout le Parlement à'J^iUurre^ 

& 
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Se f envehe la cooftitution du Gouverne- 
meut. ^ . 

Quelques fcélérats avoient réfolu de fai.jjyj*^""* 
te iauter la Salle où le Parlement fM&m'tfJingU 
ble, & d'attendre le jour que le Roi fcx»»'»- 
rendroit à l'Affcmblcc, laquelle fcroit a-^^^ ^* 
lors plus nombreufe. Les mefures furent 
fi bien prifes, que ce noir projet auroit 
infailliblement réuffi , û l'un des Conju^ 
xé$^ intime ami du 'LoiàMounUagkf tou« 
cbé de la perte future de ce Seigneur, no 
lui avoit éciit pour le détourner d'aller au 
Parlement. Le Lord fe retirant dans fa 
mûfon k fept heures du foir, un de fes 
domeftiques lui donna une Lettre qu'il 
avoit reçue d'un inconnu, qui lui avoic 
recommandé de la rendre à fon Maître en 
main propre. 

La Lettre étoit fans fignature, & con* 
jQue en ces termes. 

M T L O & D9 

« L*affeâion aue j'û pour vous & pour 
n Gueiques-uns ae vos amis, me fait pren* 
n dre loin de votre confervation ; c'eft 
n pourquoi je vous confeille, û vous ^ 
n mcx votre vie, de trouver quelque eXr 
91 cufe pour vous difpenfer d'affilier au 
fi Parlement; car Dieu & les Hommes coa- 
ti courent enfemble pour punir la méchan.- 
n ceté du tems. Ne mepriièz point cet 
n avis; -mais retirez-vous à votre Maifoa 
9 de campagne, où veau pwne;; es\ ili- 
F 4 ret6 
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n reté attendre révcnemcnt. Qaoiqtfil 
p n'y ait aucune apparence de mouvement^ 
i) je vous dis qu'on verra un terrible coup - 
n dans ce Parlement , fans qu'on fachd 
n d'où le mal vient. Cet avis n'eil pas i 
n mcpiifer , parce qu'il peut vous être 
I) utlte ,& ne peut vous porter aucun pré- 
9 judice; Car -le dâfigir fera faffé auffi-iôt 
n (a) que vous aurez brûlé cette Lettre. J'eJf- 
^ père que Dieu vous fera la grâce d'ea 
9 profiter. ' 

Le Roi étant arrive à Lendres le der- 
nier jour d'Oiftobre, le Comte de Salis-- 
hury lui lut la Lettre, & conclut que ce- 
lui qui l'avoit écrite, n'étoit pas dans foa 
bon-fens. Pour en convaincre le Roi , il 
lui fit remarquer l'endroit où il étoit dit 

2ue le danger feroit pafTé auffi-tôt que la 
cttrefcroit brûlée; car, ajoûtoit-il, s'il 
n'y doit plus avoir de danger après que là 
Lettre fcrt brolée, k quoi bon donner cet 
avis? Tous les Membtes du Cbnfcil du 
Roi étoient d'opinion que l'Auteur de la 
Lettre ne ûvoit ce qu'il difoit, & con- 
cluoient à méprifer Hin avis fi mal conçut 
taiais le Roi ay^nt examiné plufîeurs fois 
cet Ecrit, découvrit le feds de l'Auteur, 
& dit qu'il faloit entendre que le danger 
feroit paflc en auffi peu de téms qu'il en 
faudroit pour brûler la Lettre. Cette cx^ 
plication fauva le Parlement , & fit foupçon^ 
ner de quelle nature étoit la confpiration. 

Cet 
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Cet exempte fait voir combien il im- 
porte plus d'être clair , que d'être Tarie 
dans fon ftile. 

' A l'égard des Portes , quoique Tcquivo- 
que & Pobfcurité ne teur foient pas plus 
permifes qu'aux autres Ecrivains, il fiiut 
bien fc garder néanmoins de les juger fur 
toutes leurs expicffiôns avec la fcvérité 
d'un Graniraairièn pointilleux. La beau- 
té de la penféc', & la vivacité avec laquel- 
le elle ell exprimée, demandent quelque 
indulgence. C'elt pourquoi je ne fuis point 
de l'avis de Lefpreaus^ qui éondantioit ce 
beau vers de Thomas Corneilli , ' 

Le crime fait la honte, & non pas l'échafaut. 

Mr. Je Fcntenelle a fort bien défendu 
fon Onde fur ce fojct, ainfi qu'à, l'égard 
de cclui^i-, • 

Je la tue , & c'eft vous qui me le faites fidrc* 

Mr. Defpnaux auroit dû auffi condanner 
cdm-ci àt Rêcine i 

Je t^aimois inconftant , qtfeuffé-je Eût fidèle? 

Mais au contraire il le loue , quoiqu'il 
foit k peu près dans le même cas. 

J'ajouterai à ce que j'ai dît ailleurs ^^^««•^ 
fur les Adjeâifs, une obfervation impor-jf//^*'/,, 
tante, qui eft , que quand les Adjeâifs ^^/jf^f»//* 
ne font pas de (impies épithétcs , imîs 
F s des 
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des altributs qui expriment la nature dfi 
la chofe, il âut néceflairement les mettre 
après le Subftantif: Une cbofi difficile y une 
Oraifon funibre ^ une joie paffégere ^ un Juge 
intégre^ un RoiginéreuH^ un homme féroce^ 
un animal cruel y une femme aimable. Una 
smsUefmme eft quelaue chofe de difTé* 
rent. On entend par le premier une fem- 
me d'un caraâére qui la rend digne d'être 
admée, & par le fécond une femme agréa- 
ble, amufante, & de bonne humeur. La 
même différence fe trouve entre unt fu^ 
rieufe bite , & une béfefurieufe , & k l'égard 
de divers autres adjeâi&. Je ne fai S la 
Langue Latine a de pareilles délicatefles* 
f. ixii L'Auteur des Réflexions fur PéUgance & 
la politejfe du Stile , prétend qu'un même 
verbe ne pouvant être employé négative- 
ment & affirmativjcment dans la même 
pbrafe, les expreiBons fuivantes font irrc^ 
guUéres. 

Bign &Mofcbus n^ont nuVi rufliciii , au 
contraire beaucoup de dilicatejfe. 

On ne Utpaspofitivement f »'£ve fut tromm 
pie , mais^ qi! ayant regardé le fruit & Voyant 
trouvé afin gréj elle en mangea. 

Ce ffefl pas la maladie qui Va tué^ mait 
la quantité de Médecins . 

je ne dis pas qt^tl fiit impojjtble au riche 
de faire fonfaluty mais qu*il eft tris-difficile* 

Ce fiefi pas de lui que je le tiens ^ mais do 
Jàn frère. 

L'Auteur du Livre en queftion appelle 

tout cela des exprefTions louehes , & irré- 

— gu- 
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guliércs. Peut-être a*t-U raifon, mais ccr* 
taiaemeac elles font autoiifces par PUfàge, 
& par l'exemple des plus grands Ecrivains, 
perfuâdcs fans - doute qu'il e(t inutile de 
répéter le verbe dans des façons de par- 
ler où l'efprit le fuppofe naturellement. 

Il n'en ell pas de -même de celles-ci, 
Si vous fuivezlis ca/ifeih que je vous donne ^ 
rien ne vous fera plus falutaire& plus agréa^ 
bU à votre ipowt^ 

Il y eut ce jour "là Indulgence pUniére 
four ceuu qui vtfitérent , 6? qui firent leur 
dévotion dans cette Chapelle* 

Rien ne déplut Cf n'irrita tant le Rpi. 
Toutes ces cxpreffions pèchent contre 
la Règle , qu'tl ne faut pas donner le mime 
régime à deux verbes ou à deux adjectifs qui 
régnent deux différens cas^ 

Il faut éviter toute conftruélion ambî- /{ f"^ 
bigue & équivoque. En voici quelques- J^^'^^J^"^ 
unes de ce genre* ^ui. 

Foire approbation me dùnne rme extrême 
joie ; je n'examine point fi je la mérite. Pour 
mrler fans obfcurité, il auroit falu dire. 
J'ai une joye extrême de votre approbation , 
Jans examiner fi je la mérite. 

Les Romains promirent aux Carthaginois 
de çênferver leur Ville. Il faloit dire, d$ 
çonferver Carthage. 

Clodius accufi d'adultéré avec la femmo 
de Céfar, trouva moyen d'en convaincre les 
Juges ^ pour fe faire abfoudre le premier k H 
faloit dire , trouva moyen de Cimv^ênirê hs 
Juges du même crime. 
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Force D^mes s'y trouvèrent à Paccoutu* 
wée; & parmi elles la fille d^un Avocat avec 
fa Mère , dgie de dix-jept ans^ une des plus 
belles créatures de la faille. Il faloit dire , 
h fille d'un Avocat dgie de dt%-fipt ansj'une 
des plus belles créatures de la Fille y accompa^ 
gnie de fa Mire. 

Il s'acquit la réputation d^un homme [avants 
Il y a dans cette phrafe un Ger^iàn^f & 
un Anglicifme y qui fiiit un feux ïens en 
François. Il auroit felu'dire, la réputation 
d'homme f avant. C'ctt parler Allemand ou 
Anglois que de dire. // pajfe pour un Juge 
intégre. Il m* a tenu lieu d'un Pire. Il a 
fait V action dun brave Soldat. Il s^eft com^ 
porté comme un Héros. ■ Il a agi comme un 
fripon &c. 

Le Gazeticr d'Ut, dit, le Corps de Hufim 

fars , commandé par lès Généraux Trips & 

Baronay efiMrmoucha toute la journée aveu 

les groupes légères des Ennemis^ dont les pre^ 

miers amenèrent un bon nombre de prifonniers» 

(Gaz. du Mardi 30. d'Août Num. LXIX. 

Relat. reçue de Namur.) L*obfcuritc de 

cette conltruftion faute aux yeux. Nous 

avons dit sdlleurs ({wt dont doit être placé 

immédiatement après fou antécédent; cela 

étant, dont fe rapportera ici k ennemis, & 

quel fens cela fcra-t-il ? N'étoit-il pas plui 

nmple de dire , le Corps de HuJJars . . • . 

efcarmoucha toute la jour nie avec les enr^-» 

mis y dont plufieurs furent faits prijonnieirs. 

Cette faute me fait fouvenir du ftile Grr- 

manique du Gazetier de C. & entce' autres 

dci 
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de cette bdle phrafc, Mr. le Comte de 
Finkenftein ,eft aile à Paris dam fes propres 
affaires. 

Alexandre ne dédaigne pas de s'appuyer de 
V autorité dei Loix^ pour avoir fait donner le 
fouet à un jeûne garçon ^hrf^t^il eft le mattre 
de Wnivers^ fl Édoit dire. Alesandre^ 
iorfyu'il eft le maître de lUnh/rs^ &c. 

Defcendre promtement avec des draps noués 
par la fenêtre. L'ambiguïté de cette phra^ 
fc eft feafible. On l'auroit évitée en di- 
fant , defcendre promtement par la fenêtre 
iovecdes draps noués* 

Il faut placer le pronom relatif fi près 
de fon antécédent,. qu*il ne puiffe y avoir 
d'obfcurité ni d'équivoque. Romulus étoit 
fetit-fils de Numitor , quituafon^ frère 6? 
bdtit Rome. Cet exemple fait . voir de 
quelle conféqùence il e(t de bien placer 
les relatifs en François. Pour parler jufte , 
îlfeut dire, Romulus^ qui tua fon frère & 
èdth Rome^ étoit petit-fils de Nùmitor. 

Ge qu'on appelle P^'<?«i?/m^ en terme At lePiiMdf'^ 
Grammaire, eft ordinairement une ^xpref-^' y^^jJJJ 
.fion vicieufe .d£ttis notre Langue; Ot^ilstlit^' 
parler Allemand que dire , // me Va promis Fraoço», 
qtCilviendroitcefoir. J'en ai ouf parler de 
cette affaire. jUn ai vu des poijjbns encore 
plus gros . Il s'y eft^ trouvé dans cette affem- 
tlée. Leyen& y^ font des rélatiô qu'on 
emploie pour ne pas répéter lachofe dont 
il a été queftion auparavant. 

Quand les épithétes n'ajoutent aucune 
floUVcUe idée à la chofc, il eft inutile & 

preC. 
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prefgue ridicule de les joindre aux fub^ 
ItaQtiô. Ou ae diroit point . de VicarU^ 
te rouge ^la neige blanche ^ la gelée froide &e. 

U eu cft de -même de tout autre mot 
qui n'ajoute rien à celui auquel on le joint, 
ou qui lui efl: parfaitement (ynonime^ 
comme on le peut voir dans les phrafes 
fuivantes* 

// lui reprocha fa mauvaife conduite^ (^ 
k couvrit de confufinn (^ de honte. 

Sans cela la Noblejfe ne ferait pas diflin^ 
guee du commun peuple. 

Lis raifons que je vous ai alUguêes font 
âSkzfuffifantes. 

Il s'attache uniquement i luifeul. 

Il eft horgne d*ua œil. 

Fous m*avez caufé le plus entrent di'» 
ftaifir^ 

Ceft le plus efteelknf Peintre. 

Sa ma(fo» lui coûte environ dewi ou trot» 
mille icus. 

Il y a néanmoins qudques plconafmes 
«f&z uûtés , mais le nompre en eft très- 
petit*^ Le Poète le plus pur & le plus 
châtié a dit quelque part , 

Pigéfe i effarouche & reeuk en arriére* 



CHA^ 
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CHAPITRE VIL 

De PEUiffi^ & de ^Iptes Fsfons A 

fsrkr féirfictdiéres à Is Langue 

Ffémço^e. 

SI le Pléonaûne eft prefqu'ioufité en 
Franfrisj. PEllipfc y cft d'autant plus 
firéquente. Oa appelle EUipfi le retran- 
chement de quelques mots qu'U fiiudroit 
employer pour rendre la pbrafe abib* 
lument régulière. Les ûçcms de parler 
rapportées k la page 90. de cet Ouvra* 
ge font des EllipTes ; car , régulière- 
ment parlant , on ne fauroit dire , Bkm 
& Mofcbus iCont nulk rufiUHi « mais ûu 
contraire beattcoup de déUcatefi: il faudroit 
répéter le verbe dans un fens affinna^ 
tii , & <fire , Bion & Mofihus n*0nt nuU 
U rufticifé , -mais ils ont am contraire heau^ 
coup de dilicateffe. On fent que le premier 
membre de cette phrafë étant négatif, Je 
fécond tf en peut être ré^ puifqu'îl cft 
affirmati£ Il faut donc convenir que 
dans toutes les cxpreflions &mblables U 
y a ellipfe , &ns quoi 'il -d'y a pas mo- 
yen de juftifier les plus granos Ecri- 
vains , & les perfonnes les ^us fpirituel- 
les de la Cour , qui ne parlent pas «i- 
trement. 

L'Elli{rfe eft une feçon vive de s'ex- 
primer , & la répétition du mfèmc verbe 
dans la même-^afe auroit ipiâquediofe 

de 
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de froid & de langoiflant ; ainfi quand 
pour rendre la; vivacité de ce Latin, J^ 
deft vir fummd auioritate 6? fi<^^ LuculluSy 
qui ait Je non x>pinari ^fidfcire , non audivijje^ 
fedvidijfe^ nonaffuijje, fed egîjjey on tra- 
duit : yotcf Lucuïluî qui ne dit point ^je crois^ 
fai oui dire , fe'tois prefent; mais jefai^ fai 
vuyf'efl moi qui Pat fait: il eft clair que 
fi on répétoit, mais qui dit ^ on ne parle- 
roit point avec la même vivacité. Voici 
quelques ellipfes fort ufitées dans le Itilc 
familier. 

Raillerie à part. Soi-difant. Rancune à 
fart. Rancune tenant. Courage. Gare. 
Alerte, jtmi jufquèsrlà. Plaît - il} Haut le pied» 
Hautle fufil\ Demf^tour à-droit. Auit armes. 
Juxfaîfceau9<. Silence. Place au Roi. Grâce 4 
J^uartier. Pardon. Miséricorde. Votre avis. 
Uof)e. Fa. ^rêve de complimens. 'Serviteur 
à la Philofopbie d'Ariflote. Grâces au Ciet. 
Peint de bruit* Honneur à Vordre. PaJJc 
four cela. Argent fur jeu. Papiers fur table. 
Paroli au mime. S^entend. Bien entendu» 
tJéant* Tout beau, 'tout dous. A tout ha^ 
zard. A'tçuf. Tout couf vaille. Bas le cha- 
feau. Bouche coufue. Attrape qui peut. 
Sauve qui peut . he moyen de occ. Toujours 
d^s pleurs. Du Cfmr. De l'argent. Encore 
trop d'honneur. 

Il y a une eÛipfe affez ordinaire dans' 
les narrations gaies, qui confifte à mettra 
le verbe à l'infinitif, comme s'il étoit pré- 
cédé d'un autre. Les exemples feront 
mieux coiBprcftdrc la çkok. 

Puis. 
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'. puis entrarent en propos Je reciner* . . • R»fc*aî> 
Lorsflaccons d^ aller ^ jambons de irotier^gou-fl^^'J^' 
beUti de twUr^hreuffti de tfhter. Ccll com^ '•ntmtnct* 
me s'il difoit, Lcrs les flaccons ccmmenf/-^'^"^ '^^ 
rent Sec. mais cela feroit beaucoup moins ^' * 
vif, & moins plîjifant*. 

- ; jf'at trouvé votre Stfge d'Or ahge fort étà^ Mme. dé 
le à la Cour. Le Roi en avoit parlé agréa-f^jlf^^ , 
élément; & on troùva^^iris-heau que fans cr-^cixxti^, 
dredu, Rosi & fetilemenS pour fuhre Mr. ^ç,''» en là fi». 
Grignan, il fe [oit trouvé fept cens Gentils- 
hommes à cette tccafton; car le Roi ayant 
4it fept cenî , tout le. monde dit fept cens. On 
sjoute qu^ily avoit deu% cens litières ^ & de 
rire. Mais on croit férieuftment &€• 

il s*en alla pafler fur le bord d*un étang, là Fon-, 
Grenouilles auffitôt </(f/?«//r dans les ondes /^["^^f** 
Grenouilles de rentrer dans leurs grottes ri. 
profondes^ 

Donnez-nous , dit ce peuple, un Roi qui i**- f«*J 

fcxemue - /7/*^' 

Le Monarque des Citux leur envoie une * 
. g^rue,,- ,; ' 

8ui les croque , qui les tue, 
îii lesgobe à fon pîaifir; 
Et grenouillçs i///^^W»i/r^,. • ; 

Et Jupin iè leur dire: pt ciuoi votre défir 
A fçs loix croit^îl nous aïtraindre? 

Le bruit ceïTé on fe retire ; ià, fJii 

Rats en campagne auffi-tôt. 
Et le citadin de dire^ 
AchevQn$ tout notre i^t. 
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vtCi^tMi^'Lc prudent Gilorin foa Aumèoicr fidèle^ 
Énv^do par les coofeils f^cment le rappelle: 
Lui montre le péril, ^ne midivafontierz 
Qu'il va Êûre, s*il fort , refroidir le diner. 

f^a-f'il voir une hurgeoife} eb^ bon jour ^ 
ma petite fancbonHette , comment te portes* 
tu} &c. 

TJe la Rbert/j du goit^ de Venjouement ^ 
du badinagey de h légèreté dans tout ce qui 
vous faites. 
Ciebil. On peut fe dtifenfer d^ aimer un mari, mdiu 

ititr. &c.y^ amant, cela devient grave. Au-lieu^de, 
mais n^ aimer pas un amant ^ cela devient 
grave. 
Mme«de Mr. le Maréchal d'Etfée s'en va à Breft, 

Sevigué c*efl la Mer ^ c^efl la Marine ^ c*efl les Côtes» 

fî*-'"; xfy Ih ^^^^ ^^ troupes 

cfViiiA. M "<■. de Sevi'^né veut dire que ce Ma- 

jémv. réchal commandera fur Mer , dans les 

i6«9* Ports, & le long des Côtes. Ce qu'elle 

ajoute après ces mots , il y aura ces troupis^ 

fait voir qu'elle eraignoit qu'il ne les com- 

mandftt auffi. 

U.lf/#. Mr. le Prince r M''*, la Princtjfe me vin* 

Dxxi. rert dire un mot: Madame de Maintenorf 
un éclair ^ elle t'en alloit ava le Roi &c. 
Elle veut dire que M»"*", de Ma'mtisnon lui 
parla en paffant comme un éclair. Mais 
on peut affurer que la manière dont elle 
exprime fa penlce, reffemble encore plus 
k l'éclair, que le paflage rapide de M«»^ 
de Maintenons Je ne connois pcrfonnè qui 
icrive comme M^^, di Sevigné: c'eft un 
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©ôdcic de vivacité & de fiacflc de ftile, 
comme je le ferai voir ca pluûeurs ea- 
droits de cet Ouvrs^e. 

f^ous diriez, de U foudre; vous diriez d'un 
erage; vous diriez d'un déluge ; vous dirkz 
Hunfiu d'artifice &c. cft uae façoa dépar- 
ier elliptiqne; & c'ell comme û l'oQ di- 
ibit , vous diriez que c^eft la foudre qui gron* 
de &c. 

C'ell encore par cllipfe qiié nous di- 
fons , Controlhur des Menui ; Mr. le Pre^ 
plier 'j Confeiller de U fremière^ de la féconde 
&c. Garde-du'Corpi ^ la St, Jean ^ la St. 
Martin, la Noêl^ la St. Michel À VAn^ 
gïoife^à V Effagnole, à V Italienne y à la Fran^» 
foife ; à la l^endome'^ à la Richelietà, à là 
Font anges ^ à la Maintenons à la Mauhois 
&c. 

La Langue Françoife eft conforme à qué w 
l'humeur de la Nation qui là parle; ellej:*''^"* . 
fie foufre aucun embarras, rien qui puiffe ncibuftc 
retarder fa vivacité naturelle. Elle n*ad- point 
jnet m. particules, ni conjonâions înuti-^'^™*»'" 
les; bien différente en cela de la Langue'**^ 
Grecque y qui répète à tout moment les 
conjonâions gar^ de y mutât, ttai, alla &c« 
& du Latin, qui, k l'exemple du Grec^ 
rie dit point de phrafeûns y fourrer queU 

2ue quidem y equidemy vero , que , atque^ 
les mots font des ornemens dans ces Lan- 
gues , & en François ce feroicnt des em- 
barras à faire périr d'ennuL Non feulc- 
nient nous évitons ces fortes de particules; 
àais inêffiC les conjonâiocm copukcives ^^ 
G i ■ qui 
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qui lient deux phfafcs , ou fnafqucnt le 
rapport de Tune k l'autre; comme pmfyucj 
car y vuque^ afrisque ^^efi fêurquoi ^&c fem- . 
blablcs. On les évite furtout dans lè ftilc 
épiftolaîre, & ailleurs; un bon Ecrivairf 
ne les prodigue pas. Vous lirez deux cens 
Lettres de Mnif, ie Sivigniy fans y trou- 
ver ni puifque^ m car: c'efl: Que ces con- 
jonéUons font du genre didaa:ique,& que 
cette illuftfe Dame ne tôucfic qu'en paf- 
fant , avec une légèreté & une vitçfTc é- ' 
tonnante , tout ce qui fe préfçnte k font" 
imagination. 

J'ai vu traduire ainfi un morceau trè^ 
vîf <fune affez mauvaîfe Comédie de 
Boissi : Un jols hoMmè fé donfiè dès air s, y 
parce qu^il spasme ; 6? pour montrer autt au- 
ires qu*iî eftime fa perfonne^ pour leur mon^ 
irer qu'il a du mérite j qu^iï en efl tout rem^^ 
plt\ 6? J«'<wî y doit prendre garde. iS'// ft 
promène^ il marche avec orgueil en levant la 
iite (^ ayant les deuft mains dans fa ceinture^ 
comme s'il vouloit dire aui pajfàns , faites 
placé 't vqyez'moi paffir ^ n*ai'je pas i&nné 
mine ? ne fûis-jépds bien fait ? Et vous fripon^ 
nés de femmes y qui m^ohfervet fl attentive- 
ment & en fouriant j vous voudriez n^avoit 
fous votre puijfance ^ vous voudriez mi tenir • 
S'il voit taffer quelqu'un qu^il connoit ^ il s\f 
force de îefaluèr en grand Seigneur .^ il pancbè 
nn ptu la tête y comme s'il H>buhif lui dire^ 
fott bien y je vous fouhaite U bon jour^Mcn^ 
peur 5 je ne vous oublie points vous ites fous 
m^ ^oteSlkn. S'il entre quelque part y il fi 

jittê 
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jetti hrufyuement dans un fauteuil, mettant 
ifje jambe fur Vautre , frappant' d*ùn ptedy 
ttarmottant une chanfonnette , jouant d^uhe 
main avec fon jaht , ©* fè paffant Vautre 
fur le fhenton. ïlfe flatté lui-même ^ & fem^ 
ile /f parler tn ces termes ; certes , je fuis 
un jêli garçon y (^ voilà un vifage qui fans • 
doute va donner de Vinquiétude à la Maî^ 
'prtffe du logis &c. 

Voici l'original de cette traduôion ; oa 
verra une graadç différence tant pour l'é- 
légance -que pour la vivacité & le choix 
des exprcffions. 'La tràduâion' dt froide 
& férjeufe: l'original elt plein de feu & 
de traits véritablem^snt comiques. 

Un joli homme fe doÀne des airs par corn" 
flaifance pour lui-mime^ pour apprendre aûpt 
autres le cas ^u*il fait de fà pèrfonne , pour 
Us arvertir qu'il a du 'mérite , qu'il en efi 
tout finétri^ qu\ons'faffe attention. Eft'H 
à la promenade^ ii marche fièrement la tête 
haute , les deun mains dans la ceinture ^ corn-; 
me peur dire à ceust qui font auteur de lui y 
rangez-voifs ^ MeffieurSy regardez-moi paffer ^ 
n^ai'je pai ion air} Suis^j^ pas fait autour > 
& vous , * Mesdames les friponnes , qui me 
parcourez des yetm en fouriant , vous voi^ 
driez me pcjjéder, VoitJl pajjer qtielqu^un de 
fa conn(fij]ance} il affe&e une folitijje de Sei- 
gneur , il lui fait une ' iwlinaiion ' de tête y 
comme s'il lui difoit ^ allez ^ bon jour ^ Mon^ 
Jteur^ Je me fouviens de vous , je vous proté" 
ge. Entrent il quelque parti il fe précipite 
dans un fautemly uni jambe^fur Vaufte-^^^" 
G 3 fê 
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suipcn- Les Latins forment la fufpcnfion daiis 
fion dans jg difcouTs , par pluficurs mots régis , pîa-- 
^fralflL ces devant le verbe ^ kquelcft renvoyé i 

la fin : . ^ 

Cîç. i» Tandem ali^uandQ^ ^uiritesy L. Catïli^ 

oîî^XX ^^^^ fureniem audaciâr^ fcelus anheîdntemi 

; ..* /pifttm pair lit ntfariè molÎMntem^ vtriis^ aU 

fiiie huU uriiferrum fiammamque mmitanUm^ 

eêi urbe ejecimusi '. ^ 

Nous fivon's çn Franfois une fufoenfioa 
peut-être ^uffi agréable que xellcJl, avec 
cette difîcrcncc feulement , qu'au4icu des 
mots régis que Its LattnF mettent^ devant 
Je verbe , nous le faifons pirécçder par plu* 
fieurs mots fégiflans". • . «; 

n Mais hé^s ! CCS pieux devoirs que 
«1 l'Qn rend à . fa mémoire , ces prières , ces 
fi expiations, ce ûcrifice, ces chants lu-» 
n gubres qui frappent nos oreilles ,& qui 
n vont porter la CrifteÇejufqùes dans le 
9 fond des cœurs 5 ce triftc appareil des 
«I facrés inyftéres, ces marcjues religiçufes 
« de douleur que la charité imprime fur 
n vos vifages, me fqnt fouvenir que nous 
« Pavons perdue.. . ^ ^ ^ ^ 

il y a encore d'autres fufpenfions qui 

paiiffent de la difpofition de la matière, de 

l'arrangement & de la liaifon des choies ^ 

Kies fours oratoires, de§ périodes & des 

%urès. ' • ' '■ • • î - • 

Bôurdai. fi IVIais que j'étende Pinduâion jufqu'à 

fi'^ljmfft ^ ^^ perfpnne & k leur état; que jepaf- 

€*i»fiUnif^^ fe du Bénéficier au Financier, du Finan»- 

i^ r \ çiçr aa MagUlr» j4aM»giftr«t au Mart 

:. r ^ chandj 
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n chand & à PArtifan; qu'avec la fainte 
'p liberté de la chaire, je marque à chacun 
'i, ciï particulier i cil quoi deyroifconfilter 
il pour lui la févérité de la Morale Chré- 
t» tienne , s'il vôuloit Pembraffer de bon- 
i» ne foi ; & que je le convainque , com- 
f» me il me feroit àifé , que c*eH: fur cela 
n même qu^il donne dans les plus grands 
h rclâchemcns 5 dont îl ne s'apperçpit pas'^ 
» & à quoi il ne penfe pas ; que je leà lui 
y» fafTe connoStre, & que fans nul ménage^ 
n ment jc les lui mette devant les yeux: 
il oui, je le répète, peu s'en feudra que 
t) tout mon auditoire ne s-éiéve contré 

« moi. . . 1 . - 

• ^ Je fal que ce n'ell: pas envain que les FJéchicç 
D Piînces' portent l'épée ; que la force peut fj^'-^^é 
y» agir quand elle fe trouve jointe avec l'é- Aw* 
,i quité; que le Dieu des Armées préfidé <'» r«rf». 
91 à cette redoutable jùftîce 4ué les Sbuve-*'* 
1» rains fe font k eux-mêmé^ ;. quele Droit 
« des Armes çft nécèfïàire pour la confcr-^ 
4» vation de la Société , &' que les- Guerres 
91 fout permifes pour affurer la paix, pour 
99 protéger l'inntîrcence , pour arrêter la 
ti malice qui* fe déborde , de pour retenir 
9» la cupidité dans les' bornes de la juttice. 
^ t> Blâmée, abatidohnée , iî je hç. pars pubiu. 
M pas mourante de défefpoir,fi je m'éloi-^/'',/'''- 
^ gnc de vous, fi je vais paffer rties purs Mar^, de 
il infortunés loin de la feule pcrfonne qui ^. -^'^^ 
ft me faffc abner la vie; tourmentée fans-"^^'* ' 
9 ceffe par fon âmouf , dévoréç du mien ; 
« trâihie par ma douleur / ou fcccce de' la . 
f G s n COï^^ 
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,1 contraindre ; interrogée à tout momcat 
9 fur ce qui peut la caufey , ne répondre 
« que par mes foupirs, & me trouver ca- 
n. fin expofée à tout ce que la jalouûepeut 
D imaginer de plus funefte ; beureufe ce- 
D pendant au milieu de tous les^ maux que 
^ je prévois, d je vous fuis chère! • 

D€it fa- La Parçnthcfe n'eft pas une fafpenfioa, 

tcnihcic jjj^g mjç interruption,, & c*elt ce qui en 
rend Tufagç rare en François^ ' Nous n'ai- 
mons point à être arrêtés dans notre che-^ 
xnin, ni détournés de l'objet principal par 
des acceffoires inutiles ; & fuppofc qu'ils 
foient néçelïaires , nous voulons quel' Au-» 
teur ait l'art de les amener fans interrom- 
pre notre attention, ni nous écarter dufu- 
jet ou de l'aétion principale, -La Parcn- 
théfe n'cit ufitée en Fra/tfùts^ que quand 
elle renferme une penfée étrangère, qui 
n'a aucun rapport immédiat avec le fujct 
principal, & ne lui ell poin^ néccflairc- 
ment liée, deforte qu'elle pourroit fubfi- 
fter hors delà , & avec toute forte de Su- 
omt ♦rojets. Nous dirons avec C i c e r. o n : Je 

Unrenéi^, nimifum {dùendum eft enim ^uçdfentio) ni 

militari s virtus pr^ftat Céettns omnibus. Il 

ijî décidé ( car il faut que je dife ce que j€ 

fenje) que la valeur ô' la capacité milttaire 

furpajfent tcus les autres talens. 

Eléonor {c'eft le mm de la M^iirejfe de 
Don Juan ) fe promenoit au Pardo. 

Shakefpéar étoitin^en doutez pês)un grand 
Poète ^ & un mauvais Tragique. 

ifiH^!!^ Cryr» (i la vertu je dois Çitte juftice) 
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^«# je vous trsbis feule ^ fi? »'«' point de 
complue»' ' 

Mais nous ne dirons pas; primùm Jn*,cic.orat. 
ftochiét {nam ibi natus éft f hco noitli^ cele-f^^'*^'^^* 
iri quondamurhe (^ copiofd, aique eruditiffi^ *; ' ^' 
mis hominitus ^ liber aliffimisque fiudiis affluefr 
fi) cekriter antecelkre omnibus ingienii ^hrii 
Gontigit. 

Ifté^ Pféetor defignatus (^utrum admonifusj Id» /» 
an ientatus ^ ^n\ <jud eft '^^ /^X^^''^^' '"«iJ^Ji'^ 
bis rébus , fine duce ulle , fine indiee perveneJ^ ' 
fit ad bave improbitatem^ nefcioi vos tan-? 
tùm bominis audaciam , amentiamqui cog» 
nofcite) appeliat bétredem L. Atmium &c* 
Voilà une parenthéfe d'une longueur ex-* 
fceflivc. Quand on l'a lue on a oublié le 
fujet dont il s'agit , & Ton eft obligé de 
recommencer à lire la période plus d'une 
fois: 

Au refte ces fortes de paienthéfes font 
très-fréquentes dans les Aùtciurs Latins , & 
Çieéron femWe quelquefois les afFeâer, 
puifqu'il en emploie louvent deux dans la 
même période, comme on peut le voir 
dans ^endroit même d'où j'ai tiré la der- 
nière, & en mille autres lieux de fes Ou- 
vrages. 

Quand on dît , O'eeran /44it un grand Dequcl- 
Oraieuri on exprime fimj>lement ce qu'on ^"« fa- 
penfe de Cicéron, fans qu'il paroiflfe qu'on ^3]^^, 
veut le perfuader aux autres : maî^ fi vous pârticiv* . 
dites , ce toit un grand Orateur ^«rCicéron, ^""'• 
cette manière vive & forte ^A^'vous ex- 
|>rimer, découvre ^ noQ ftsfemént votre 

peu- 
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p^iifce, mai§ encore le défir que vouj a,^ 

vez. d'en voir les autres convaincus. De- 

jnêrae: ' ^ 

Cejj une aEihn agxiatk à Diiu que U 
fouffrk four M 'oérité^ mats je ne fat fi c^eft 
le moiyen de lui plaire ^ue Ht ferficuter au^ 
fui errent. 

Ce n'eft pas entendre fes intérêts que da 
dénigrer fin prochaiii. 

Ce fut dans {a guerre de Pyrrhus que les 
Romains apprirent TA/t militaire. 

Cefl, un mal pire qt^e lu mort que d^itn 
toujours^ malade. 

Cefi, fi^s If réine, df toui$ le Grand que 
les Lettres ont le plus fleuri, 

•Quand ypus dites, mon frère m'en a par-- 
U^ tous défignez fimçlement ^ aijfolùracht 
celui qui vous a parlé de telle ou telle af- 
faire: mais fi vOLis dites,r'</7 mon frère qui 
m'en a p^rl(^ vo^? \^ défignez relative- 
meiit \ ceux qui ne voqs enonç rien dîit,' 
& c'efl comme fi vous difiçz , perfonne au-* 
tre ne m^tn a parlé ^ fi ce n'eft mon frère. 

Ainfi , fi je veux inûiiuer quç perfonne 
^utre qug^ Ckriftofle Colomt n'a découvert 
V Amérique, je n'ai qu'à dire, c\eft Chrifto- 
fie Colomb qui a découvert /'Amérique. 

ÇeJ^ /'InquiCtion qui ejl eaufe du peu de 
progrès que les Lettres ont fatt en Efpagne.. 

C e,toit P amour de U Patrie qui rendoit tes 
Komsins fi intrépides. . * 

Si vous dites , celui-là eft fage qsii emploif^ 
kien fin tems , vous ferez qne dpccç àq 
hatinifme. On vous entendra, mais oii 

trouvera 
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tfbuvera yotfe cxpreffion froide & iûfipî- 
dc. Pour là rénare tîve & piquante , il 

li'y a Qu'à la tourner aiiîfi : CVjî etu fagt^ 

^ue é/e bim employer f on tetns* 

Cefi abufer de la cUnUrite de Jupiter , que DUhr. A 

de retomber fi fouyent:^ dit Mercure k Pro-^^^^^^^^ 

fnéthée. Que feroit-ce, s'il lui ciifoit froi- t i./. 47; 

dément, celui-là abufe de la clémence de Ju- * 

piter, jui retombe fi fiùifefti f Ce li'èft plus 

le même feu. 

CHAPlTREVIIi; 

Des ufagei particuliers de là ConjoKWon Q^UE^ 

LEs différente^ manières dont nous em- 
ployons la conjondion que méritent 
certainement quelque Attention de la part 
de ceux qui écrivant en François veulent 
àcttre quelque vivacité dans leur ftile^ 

Outre. qu'elle fcrt cpmmunémeut k dé- 
terminer le fens du p;:emîer verbe, com- 
me (Juànd (jn^dit , ie crois que vous riez y 
elle ell, encore employée en des fens bien 
différeris, ,. : I 

t. A la fnite.de la négative «r , elle fe i^'em*, 
met ^ont feulement j taniummodq. Et nous Ç^^^^^^JJ^J' 
(lirons plutôt., il n]a que vingt ans ^. que y 
il a feulement vingt ans. Cette dernière 
façon de parler paroîtrà froide & languif- 
tante, èc rarement l'emploira-t.-on; au-, 
lieu que l'autre eft très -ordinaire, parcd 
. flu'eUe a (Quelque choSfe dé vif & de plus à- 
gréable: 

2* Sk 
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An-lieu * 2. Si ^, à U fuitc dç «^ , fc trouve 
ae^/.i>,fum d'un infinitif pur, il figtufiérai^/o/a. 




// fia que voir là-dedans. 
Cet ufaige de jitâe ne s'étend guère au- 
dclk de ces deux infinitife, faire & voir. 
BcvamU 3* Nous mettons toujours que devant la 
imc. pcr troificme perfonne de l'Impératif: ^u'il 
&«.'^^^^^ ^u' il vienne, qu'il parle. 
fif. 4. Devant te Infinitifs faire ^ dire ^ ju-. 

Devant ^^^ , />^»/3rr , la conjon6liofl fuplce à une 
îSSphrafe: ^ue faire} que dire ? que fenfer^ 
c'eft comme fi l'on difoit ; ^ue dois -je , 
ou, que doit- on faire y dire &c. 7 . 

U faut prendre garde de ne pas dire, 

quoi faire} quoi dire ? Je ne fai^ quoi penfiir, 

de cette conduite. C'eft une efpéce de Gaf-; 

conifme qui n'eft que trop ordinaire aux 

Etrangers. 

Au-Uctt y. Dans les interrogations avec le pro- 

écpMcr- nom perfonnel, je^ tu^ Hj nous ^ vous y ils y 

'iTaJeiieiUes^ que cft plus élégant que l'adverbe 

ibê/e^ pourquoi* Il y a plus de vivacité & de 

noblefiê à dire , que n^ai-je fu cela ? que 

ne parles-tu > que ne s* en va-t-il ? que ne 

mangeons -nous} que ne dormez^ vous &c? 

que de dire, pourquoi n^ ai - je pas fu celai^ 

pourquoi ne parles-tu pas} &c. Si en ces 

ôccafions on ajoute encore ïa négative 

pas ou pointai alors que fignifie quelle chofe. 

exemple: ^ue n'ai- je pas fait pour empi- 

cher ce mslbeuti J^pe if^-t^il pas tenté> 

Ceit 



Ceft-k-dîie, quet^hop n^êî-ji pas faite ^ 
fCa-t'H pas tentée &c. 

6. Quaad la conjonâioii gue eft fuivîe Marciué 
du conjoaâif, ou du mode conditionnel, ""««^?«<^* 
elle marque une efpécc de défit & d'ad-^c^jn^t'io 
iniration. •^«ef Dieu vous benijje, OvL dit coDjonc- 

J)lus ordinairement fans que^ Dùu '^ous^^^^^J^ 
fnijje; puiffiez-vous vivre rdge du Witfwx tioaacU 
Tieftirr, J^je ne donnerois-je fus > ^^e ne 
Unterois'je point &CC. J^e ne diT$it'tlpas> 
J^je ne penferoit-il point > 

7. Nous difons quelquefois que pour lorf-vo^t iwf^ 
que , depuis que. Il eft entré que nous étions î»f . ^ '- 
encore à table» La bataille dura depuis trois^'^^^***'' 
heures du matin jufqu^à deux heures du foir , 

que la viEîoire je déclara entièrement pour 
n$us. Ceft-à-dire, lorfque nous étions enco^ 
te à table ; lorfque la viàoire fe déclara &CC. 
il y a dix ans que je le cannois ; c*efl;-à- 
difc, depuis que je le connois. 

8. J^e s'emploie au -lieu de fans fw s'emploie 
dans CCS manières de parler: lime verroit^^-^^^^A^ 
mpurir qu*il ne me donnerait pas un v^r-'*^^*** 
ire d'eau, Je ne partirai point que je ne fois 

payé ; c'efl-à-dire , fans qu'il me donnât &c. 
fans que je fois payé , OU , avant que je fois 
jpayé 

9. Après le verbe // ne fait , que mar- Âpiès \t 
que un prétérit très-proche , lorfque cette ^J^î.^!5;^jf 
conjonâion cftfuivie de h particule de\^ 

& fi cette particule eft fupriméc,la con- 
Jonélîon que marque une continuation ou 
une fréquente réitération de l'adion ex- 
primée par le verbe. // ne fait que de for ^ 

tir-. 
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iir; il ne fait que 4p arriver^ pour> // efl ifr^ 

i^ivé , il eft forti tout maintenant, ^ais qjuaa^ 

OQ dit, // ns fait. que manger y je ne Jais ^ue 

dormir y cela veut dire, tl mange très^fou* 

vent y je Jors continuellement» . - 

• Au-iifu lo. Au-Iieu de répéter les conjonâioris 

4^ répéter yj^ qufnd,^ 'oxxlorfque^ nous cmployotlS que^ 

jonaiors. Exemple: Si vous m' aimez y & que vous 

fi',fmti»él\vouliez^m\en donner une preuve^ vous ne le 

iwjq»t, reverrez plus., ^uand on le frapperoit £s?, 

qu^on le tueroit même , il ne changerait pas 

d*opinim*. , ' - . ' 

, Lorfque le Général fut arrivé (^ qu^iî eut 

vijîté le camp , // fit un gros détachement, 

it met . II. J^e fe nict dans le feus d(r fi que'^ 

fr*ns de ^P^^s^ ^^^ ^ ^Jft^* ^'^ C/i tropco-tttre vof 

fi^qmt. intérêts pour que fy foufcrive. ExprefTioa 

J)lus forte que fi je dis. Cela efi fi contraire 

à vos intérêts que je ny faurôis foufirire. Au 

f eftc dans ces phyafes ^ il faut fuprimcjc 

que^û les deux verbes ont le même nçmî- 

natif, conformément k la. remarque de U 

page 14. des Germanifmes.. . 

Il n*eft pas .affez fau que de s'embarquer 

dans cette affaire.^ Je fus ajjez fincére qui 

de vous découvrir ce fecret. . . Rcm^quc;^ 

qtf aprb ajfez , on dit pîui louvent pour 

que que; mais il faut toujours dire , // n*ejl 

* pas, fi fou que de /embarquer &0.. 

***^Snc 12- Devant les tems du C6njônaif,^if< 

efupf "" ^.ft trcs-fouvent une façon de parler .eÛip- 

dcTint les tique: J^e faille me faire tuer pour uni 

ç™w ff^^*^^ vétille j je ne fuis pas fi fit, «gtfi 

*/? ' j^ hazérdi fttwbifn & fn0 réputation fûur, 
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«jji.jl indigueparentyje ri in feréi rien. De- 
même , quand on appelle quelqu'un , 
ou qu'on lui demande quelque chofe , & 
qu'il n'entend pas bien , ou lui répète la 
chofe par la coujoiiftioh que avec le verbe! 
au conjpnâif: ,^e vous veniez^ que vous 
vous baijpez davantage ; que vous (hantiez 
une chanfon à boire i & non pas, vous devez 
venir ; vous devez vout taijjer davantage; 
vous devez chanter une chanfon à boire* 

13. Après le vçrbe c'ejî^que fc mettfès- Après le 
élégamment pour de qui y à qui. Cffi de^^t^ 
vous que je parle, Ceft au Roi que cela s^a^ ^*^^* 
duffe. Cejf à Diéufeul que je laijjè la ven^ 
geance des in4igmiés que vous n^avcz faites^ 
C'ell ainfi qu'il faut parler , & quoiqu'on 
doive dire , vous êtes là personne à qut //- 
cris y on ne diroit pas bien, c'efl à vous à 
qui f écris. Mr. iJesfof^e's Maillard^ dans 
une Lettre à Mr. le Prefîdent Bcuhîer,, cen-» 
fure ce vers qui commence la IX, Satyre 
de Deffréauft. 

Ceft à vous.j mon Effrityà qui je veupiparkr. 

Il dit qrfi vous & à qui fotit tin dou- 
ble emplpi.^ & qu'il faloit, pour paprler 
cbrredbémeht, 

Ceft vous , mon Efprit , à qui je veux parler. 

ou, pour accommoder l'expreffioa \ la 
mcfure du vers , 

Ceft à vouf y mon Efprit , qtte je fr/tens parler. 

H Ua 
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Ua autre Critique juftific Deffréaim de I 

la manière fuivante. J 

Vobfervation^ dit-il, eft jufli. Defpréaux I 
à fait umfêuie contre la Synfa^ce , mais diU 
f0uU m lui doit pas lire reprochée^ du moins I 
i mon avis. Il seft fervi iune fhrafe d^uja- | 

^^» & proprement d^ane phrafe PariCennc. 
Nous dtfons tous Jes jours dans le langage or* . j 
dinaire^ c'eft à vous à qui j'en veux ; deft 
k vous à qpi je donne cela; c'eft à vous à 1 
qiû f adreuerai mes Lettres. PaJJbns dcnç 
ietti pbrafe comme un Idiotisme ^ cui n'ifl pas \ 

déplacé dans le fiiU de la (aiyre^ (§ qui pîut^ 
être auroit auffi quelquefois hnne pace dans 
un ftik plus élevé. La correSion de Mr. 
Dcsforgcs Maillard ne peut pas être admifij 
parce que levers fer oit plus foihle y & que d^aih 
leurs je prétens w> ftgnifieroit fjs la mime 
chofe que je veux. On remploie encore 
avec le même verbe c'efi^ au-lieu de Pad- 
verbe de lieu oîi. Cefl chez 'trous que nous 
pourrons parler librement. Ceft-tàqueje P»/- 

lens. , , . • « /. 

Mamérc 14- Cette manière de parler cft fort 

depailcE vivC| iln'ejl que d'être effronté pour plaire 

foKFive,^^^ J^^^^ (^ aux Femmes. lln*eft chère 

Safooc que d'avaricietix. Il n' ejl fsuce qpe d'appétit. 
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CHAPITRE IX. 

Vu cbain des Termes, & de quelques Ternm 
en v^eé 

J*jM rcnroyé ici à vous parler du choi)C 
des Termes & des Expreffions,pour ne 
pas oublier quelques idées qui me (ont fur- 
venues en arrangeant mes matériaux, f eT- 
pére néanmoins que vous n*y perdrez rien. 

Après les combinaifons , Se les règles 
d'une Langue, rien tfeft fi important que 
le choix dont nous parlons ,& il e(t même 
incomparablement plus difficile, parce 
qu'il renferme infiniment plus d'objets. 

Je TOUS ai déjà parlé de la fignîficatîon 
propre des termes. Il eft abfolument né- 
ceuaire de la bien (kifir , mais cela ne fuf^ 
fit pas pour vous les fidre bien choifir. Il 
y a encof e deul points non moins impor- 
tans. 

Preffiiéremenc, il âut connoltre toute» 
les propriétés de chaque terme^ t*efl:.à- 
dire, favoir parfaitement les dif&rens feus 
que PU&ge lui donne felon ks dÎTers rap- 
pQrts qa'U a mtç ka mois aiaquek il fis 
trouve joint. Par exemple, hlâyer, fi- 
gnifie àter b poufliére, » les aunes im- 
çttondîccs d*une chambre , d'une rue &c ; 
mais halayer k rempart , en matière de 
Guerre^ fignifie ce que les Z,.*i>?/ appcl- 
loient nudare fropuj^^iêtorièus anuros. Vous 
ToyoB donc que là (ignificatioa de ce yex> 
H 2 be 
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^ bc change, & qu'il ne rcftc plus guère 
que le rapport eu^e les ëeux iaées. 

Il en elt de-même de prefque tous les 
autres termes de la Langue^ 

Secondement, il faut connoîtrc les difi. 
fcrens Stiles auquel chaque terme appar- ^ 
tient. Mon quatrième Chapitre elt ua 
petit cflai fur cefuîet,&vous fervira d'ia- 
tfoduéiion dans cette efpécc de recherche. 

Je ne veux vous parler ici que des beau-^ 
tés me cette connoiffancc & ce goût ré- 
pandent dans le Ûile. 

Mr. Dtjprêaupçy Thomme de France qm 
a le n^ieUx pofledé fa Langue, nous four- 
nira bien des preuves de cette vérité , 

Zp- ^* ]'aime mieux mon repos <)u*un embarras \U 
^•"'*- luftre. 

ï*eut-on exprimer plus heurcufemcnt , & 
en moins de mots, cette penfce, ./^ frêfe^ 
u U douceur du repos dé Teffrit à tout ce 
mU m'a rendu céUhre en tni caufanh tant 
ë*emhras ? 

/i/«ip.x. Mais aujourd'hui qu'enfin la vleilleiTe venue, 
"JjJ»» 7» Sous mes fiux cheveux blonds déjà toute 
chenue, 
A jette fur ma tête, avec fes doigts peians. 
Onze luQrés complets rurchar$és de deux an?; 

Que cela eft poétique pouï exprimer ce 
qu'un autre dîroit froidement en ces ter- 
mes: 
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f&es: Aujourd'hui que je fuis vieuuy que mes 
€heveuu Hancs font cachés fons une perruque j 
& que féi cifiquémte^feft ans accomplis. 

La fourmi tous les ans traver£mt les guéréts, Sat. vili. 

Groffit îes magafins des tréfors de Cérès. ^/^ *>• 

Et dès que l'Aquilon ramenant la froidure, 

Vient de fcs noirs frimats attrifter la l^aturc, 

jpet animal tapi dans Ton obfcurité , 

Jouît THivcr des biens conquis durant l'Eté. 

Mais on ne la voit point d'une humeur in- 

confiante, 
FareiTeufe au Priatcms , en Hiver diligente « 
Affironter en pleiii champ les fureurs de Jan« 

Vier, 
Pu demeurer oîflve au retour du Bélier. 

Tout cela cft très-beau, maïs peut-être 
trop poétique pour le genre de lUle où il 
jçlt place. Les Vers fuivans font moins 
pompeux, & ne font pas moins beaux. 

La fimplicité plaît (ans étude & fans art ; u. Fp ïx. 
Tout charme en un Epfant dont la langue ^J** **• 

fans fard, 
A peine du fiîet encor débaraflfée. 
Sait d'un air innocent bégjiyer fa penfée. 

Tous ces mots ont je ne fd quoi de fim- 

ple & d'aimable. La fimplicité , fans éiu» 

dif^ fans art. La la/igue d*un IS^fant char' 

me y farce qu'elle efi fans fard ^ & qu'à -peine 

H 3 de- 
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Marrie A ce Ugammi tnMifmtum f W t0 
Is ihit y iUe biiayi iun air inmttnt la 
ftafit ii setti ptiiti criaturié II femble qite 
la Nature même ait guidé la plume du 
Po^, & lui ait fiurni chaque mot. Il 
o*y a^là tÂ figure , ni dkour , oc cepeadaQC 
chaque mot fait image dans la totalité* 
Â^emarquez que bégayer eft UQ verbe neu-i 
tre , & que quoiqu'un verbe aâiif devien-* 
ne fréquemment neutre dans notre Lan- 

Sue , & redevienne aôif dès qtfoft lid 
onne un régime , néanmoins un verbe 
neutre de fa nature', ne peut que rarement 
devenir aâif , & par conféauent régir oii 
aiot à raccufatil. Cependant Diffriaun 
dit iciMiayerfa pin fée \ c'cft qu'une autre 
expreiïion n'auroit pas ii bien rendu fa 

Senfée, ni fait une image fi naturelle, ÏJ 
It dans fpn Art Poétique^ 

Ce n'étoit pas jadis fur ce ton ridicule 
Qu'amour diflolt les vers que foupitoit Tibulle. 

Un Critique remarque k-propo$ de cette 
expreffion , foupirtr dts versy que c*efl à 
ittUfage barJùJfe qui Us grands^^sommes dou 
Vint les hiautés lis plus neuves de liurs Ou- 
vragis. Il a raifon de dire , une fage bar- 
dîejft^ pour marquer combien il faut être 
circonfbeâ k has&arder une locution inufi- 
tée. Obfcrvon» pourtant que Defpréawt 
n*e(t pas le premier qui ait donné un régi- 
me ^u vçrbie fotifirn^ & qu'il a eu d'^dl- 

)cars 
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J.evir4 l'exemple de TiiitlU même LU. {• 
Blf£. VIL virs. 41. 
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J^jwdjî forte aHosj^m nunc fujfirat amt^e^. 

^x^-^xdXt le Poëte Frsnfcis ne pouToît 
eicprimcr plqs hcureuTemeat U tea4rejirc 
& ks regrets dont les Elédci de T/iiiu/r 
fOQt remplies; & puifqUe roa dit fort îr^ 
éfitnr quelque choTc , pourquoi ue diroU- 
qa pas hégaytr fy'pi»fée , [cupirtr jUs vir/ > 
La vivacité de ces fortes d'expreffioDs Jàit 
cxculfer ce qu'il peut y avoir de trop har- 
di^ & l'oQ fiût bon gré à l'Auteur de n'a- 
voir pas pou0^ trop loia le icrupule. 

Sors de ce lit oifeiui» qui te tleni aittaçhé. Vcrs 79. 

du I. 

Uépithéte cifem cft ici tièf .heurcufe-^^^,?;/** 
jBcftt placée-. Elle eft moÏM vifi.téç qu>iç/îf/, 
ea pairlaàt des peiibça«s ; vm» à rcg^d 
des. chofes , elle exprj^n^ Inm ce quuk r^i^d 
làehc, niou,pflrcffi*iiX., feitiéaur. 

Mm peifooac n'a ^odrté plus loin l*c- 
Icgance de l'expreiTion & le ctioix des, ^r- 
nies que le célèbre R^rw , le Poète le plus 
fkuri que nous ayons. 

Examinons le rameux récit de Théramé^ 
##5 qeû de l'aveu dé ceuît qui Pont le plus 
critiqué , elt un des plus beaux morceaux 

H 4 d« , 
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dePogfic qu'il y ait dans notre Langatia). 
Comparons -lui celui de Pradon ^ poû^ 
inieux faire fentir la différence d'un grand 
Ecrivain à un médiocre. Mais.difons aoi^ 
paravant que pendant que Mr* Racint é*- 
toit occupe à limer & k retoucher fa Tra- 
gédie de Phèdre^ iti Ennenii3, qui en a- 
volenrapris tout le plan & la difoofition, 
engagèrent Pradon k travîdller fur le même 
fujet, & lui dirent tout te qu'ils favoient 
de celle de Ràfine , laquelle n'avoit pa» 
encore été jouée , mais que 1- Auteur lilôit 
quelquefois k fcs Amis. Pradok travailla 
avec tant de diligence, gue fa Pièce fut 
en état d'être jouée deux jours après celle 
de Ractre. 

On y voit k peu près la même difpofi- 
tion, « le mêm:e plan: mais ce gu'ba n*y 
voit pas, c'cft les mêmes pcnfecîs , les 
mêmes fentimens, le même choix, & Iç 
même tour d'expreffion. * • 

Au-rcfte je n'examine point ces deux 
Hiorceaux en Critique du Théâtre. Il im- 
porta peu k mon deffein que celui de /î#- 
cifje foit trop long , peu vraifemblable dans 
la bouche d'iin homme affligé. & de la 
part de celui qui l'écoute. Il me fuffiç 
qu'il foit pur & élégant pour l'oppofer k 
un autre qui ne l'elt pas. 

T H Er 

{éi) Voy-fz dans les EJfMt TbiltUgifiui i'Exafica 
4^ Récit de Théraîn4ae« 
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T H E S e' E. RadV» 

Thératnéne» eft.cc toi? Qu'a^.ti) &i( 4e 
mon fils ? 
;, Je te Tat confié dès Tâgcle plus tendre: 
,y Mais d'où naiCTent les pleara que je te vois 
' „ répandre? 

^; Que fait mon fils? 

Thirame,KB. 
^ M O foins tardîÊ & fuperfluf ! 
;, Inutile tcndreflc! Hippolyte n'eft plus. 

THESEE, 
m Pieux! 

Theramene, 
„ J'ai vu des mqrteîs périr'le plus almablç;, 
;, Et j'ofç dire encor, Seigneur, le moins cou- 
* " 'pàble/ -' — . - 

Ecoutons à-préfcnt PraJon. îdat cft dans 
fa Pièce le même qMtThéraméne îads celle 
de Racint^ c'en- à- dire le Gouycrneur 

I D A s, ^ Vttdùtti 

î; Ah î Seîgnçur, aprenez l'ayantur^ funçflc 
;» D^Hippolyte. 

A R I c I F. 
f, Quoi donc r 

T H E s e' F* 

„ Parle, achève la re^ 
Ixs Dieux çût-ilfi puni ce témcwi/e fils! 
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I B A S. 

ft Tous tros dëfirs Crueb oat été trop remplb» 
,> Après qu'il eut parlé quelque tems à la Kelne» 
^ Cher Idas, m'a-t-il dit, abandonoons Tré- 

9» zéne, ( 
9» MoD Père me rprdoaoe, & mon cœur y 

„ confcnt, 
;, Je ferols criminel d*y paroîtie innocent." 
. ^ Phèdre malgré Tes feux , malgré fa jalouiîe» 
9, A calmé fa colère & me rend Aricie; 
M Mais par reconooUIiuice Hippolyte en ce 

„ jour 
», Par un heureur exil éteindra Ton amour. 
„ Partons, Idas, partons faos revoir maPrin* 

„ cefle. 
„ Je mourrôis à fes pieds de douleur, de téti- 

„ drcffe, 
j, Sauvons^nous en Atgo^ ^ & fortons de ce pas t 
„ Car fi je ta voyois ie ne pâirtitqls jpis. 

Vous fentcz déjà qu'il ft'eft pas trop 
vraifemblablc qa^Uas accablé de douleur, 
& l*idéc pleine du triftc fort à'Hippolyte^ 
vienne rannonccr lui-iliême. Racifie amé- 
ht cela atee bcâuGoup plus d'art, & plus 
de dignité. Mais rcmaKjucz combiai froid 
cft ce vers , , 

Jh\ Seigneur^ aprenez Psvanture funefti 

UHsppolyti. . 

Toutes ceî cxprcffions font fi foibles 
qtf elles ne font point foupçonner un^r^nd 
malheur, tel que la mort àrm jeune Héiros 

at 



4e 4a Fil» d*uQ EU>i. Oa c|«iroit tout «a 
p\m c^HiffêiyU s'dt calTé iuvc iaaibe, oa 

Su'U a tué par utégarde quelque Ami du 
M ; car Vavanture fumfie d'HmolyU cft 
uoe eiujreffîoii qui peut s'eftte&are «offi- 
\AtA aâiveoicnt que.pafTivtineac. La quef- 
tîon d'jirkiecit des plusplattcs; Mteiionti 
idemande^t-eUe. Cela n'eit goitife digne 
du Cothurne, & une Servwte ûc parlcroit 
jpas autrement/ ^ 
'. ^hiféê dit fort mal-k-propos^ |)tfr/r, aché^ 
ve U rifle. ' Cti derniers ilibts ne peuvent 
fc rapporte? qu'au rcoît de l*avénture fu^ 
ffcftf ; mais ce récit n*eft pas même çom- 
fiaencé. iêts annonce fimplement qu'il e(t 
nrrivc une fâcheufe avanture kHiffofyfe^ 
comment peut-on lui dire, éthéve k rejk} 
Il faut préalablement lui dire de la racon- 
ter, jk û après qu'il aura commencé k le 
fidrei qudqtfuû s'avîfe 4c l'interrompre, 
on aura r^oa de lui cpm^^nder d*sfht9er 
iffefli. '■'--' ■■ ^'' • " • 

Tous vos 4éfirs cruefe ont été trop remplfs. 

Tous elt de trop , puifqu'il ne s'agit que 
4'un déûr , qui etoit la punit^îÀ 4'^9f #-- 

Apttt quil eut parlé quelque t«V)s à la lUIûe, 
Cher Idfts ,mVi-t«il dit, abaadoiiaOBs Tréténe. 

Il y a dans le premier "fmé iine fi«ite 

contre l'uâge des teof ^ eu ce tjpie l'nâion 

_i. ...... ,. 4ç 
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de parler k la Reiae s-étant paflee le mé* 
me jour, Jdits ne peut employer le prété- 
rit défini ûmole. Il fjloit dire a^res f ûV/ 
a eu parle quelque tems &c. ; mais il y au- 
roit eu un hiatus & une ûllabe de trop, à 
quoi il étoit aifé de remédier en mettant 
le verbe à l'infinitif, comme j'ai dit ail- 
leurs qu'il fiiut faire, guand deux verbes 
a'ont qu'un même nominatif 

Mais par reconnoîflTanf^; Hîppqlyte en cçjouf , 
Far un heureux ekii éteindra fon amour. 

La première partie du premier vers cft 
extrêmement profaïque, & le refte n*efl: 
qu'un miférable galimatias. Il femble que 
c'ell fon amour pour Àricie qu'Hippolite 
veut éteindre par un heureux emU^ le tout 
par reconnoijfance pour Phèdre. Mais çc 
p'çft point cela; c'eft Tamour de Phèdre 
pour lui, qu'il va éteindre par un heurc;qx 
exil , en un feul jour. Ceft bien peu de 
çems pour éteindre un autour le plus vio- 
lent dont on ait jamais ouï p^ler* 

Sauvons*nôus cq Arg03 & iortons de ce pas. 

Cette dernière expreflSpn eft baflc ou 
du moins trivale , & manque d'exaftitude. 
On dira bien à un homme ^ui demandera 
fi vous irez en tel & tel lieu , j> vais de ce 
fssy c'eft-k-dire, j'y vais tout droit, fans 
xn'atrêter nulle part ; mais on ne dit ja- 
mais, 



iBâis , fin fors de ce fas^ parce que cela 
ne faat aucun fens raifoanable. 

I D A s. Ptadooii 

„ Sur fon char il monte avec adrefle 
,y S6d fuperbes chevaux dont il fait la TitefTe. 

Jvic adreffi efl: froid & né fait point 
image, parce qu'il ne faut pas beaucoup 
ÔLodrfffe pour monter fur un char, ou plu- 
tôt parce qu'il n*eft pas befoîn d'adrefTe 
pour cela , & que la légèreté fufSt. 

Le mot chevaux n'eft pas aflcz poétique 
pour être jcânt à l*cpithctede/î//>#f*<i.' a«- 
cinf dit , ces fufyffrhs courfiers» j 

il fait j povir il connch^ la vîiejje de fis 
chevaufCy fcroît fort bon eri Jr^Iois^ ffiaîsf 
e(t très-mauvais en François. Savoir fc dît 
des lumières del'cfprit,ou dcschôfcs con- 
fiées k la mémoire; & connoUn^ de la ré-, 
flexion 'des fens. Je fâi que mes chevau» 
font vifs ^ c'cit-à-dire , ma mémoire con- 
ferve l'idée qu'ils font tels ; mais je connois 
kur viteffe^ c'eft-àî-dîre , j'en ai fait l*épreii- 
ve & mes yeux en ont été témoins. 

>« De leurs henniiTemens font retentir les •!»; 
», £t partant de la main devancent les éclairs. 

Partir de la main eft une façon de par- 
ler proverbiale & populaire. Je ne dit 
rien de devancent les éclairs^ Mais cette 
figure ell fi outrée^ que pour trop dire 
elle ne dit rien. D'ailleurs j comment les 

che- 
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dicraux dcvatK^icnt-ils les éclairs ^ s'il 
n'en faifoit point ce jour-lk > 

9, je Cours à toute bride, A le fuis avec peine. 

Courre à mte hride eft une exprei&oil 
vulgaire & peu digne du Cothurne. Elle 
ait outre cela une image rid^eoie , eu pxé- 
feutant l'idée d'un Goutoi qeur qiu golop- 
pc k cheval après le char de fan Elève, 

f « Il fe tourne cent fois ven les murs de Tr é* 

», «<^ae, 
i il s'éloigne à regret d'un rivage £ cher , , 
„ Et va plus lentement fut le bord de la Mer* 
H Dans un calrbe profond la Mer enfévelie» 
,j Aînfi qu'un vafte étang paroiffoit endormie^* 
,, Et le Zéphtr à peine en un calme fi beau 
„ Frifoit légèrement la fiflrface de Peau. 
o Quand de fon propre feln s'élève un promt 

»• orage, 
^ L'eau s*enâe ^ gros bouillons me^Baçant lé 

„ rivage ; 
7» L'un fur l'autre entaflfés les flots audacieux 
,) Vont braver en grondant la foudre dans lor 

„ Cieux; 
^ Une montagne d'eau s'élevait vers le fable, 
A KoUlci s'ouvre, & vomit uamooftre épou^ 

„ vaatabie; 
^ Sa fome eft d*un tamreatt > fes yeux <Sc ^ 

,> saCnux 

«Ré- 
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tV Répandent un déluge & de flanuneti & 

„ d'eaux ; 
;, De (es longs beuglcmens les rochcri rctai-; 

„ tiffent, 
„ Jufqu'au fond des tbrtts let casernes géiaiC 

„ fent, . 
,> Dans la vague éaumante il nage e& boB«r 

,^ diflTant, 
y. Et le flot irrité te fait en mûgMàût. 

AcetafpeA It» chatrattxd^Hippqlyce^ 
,y Tous remplis de frayeur vcôteift prendre h 

fuite , 
„ De là voix, de la main, Il 7«ut tes arrôtcr 
j, Pour un combat affreux que fon bras va 

9, tenter. 
'^ Ei&yons (a.t4l dit) aie&ng de Tbéiëe 
,9 Sur les taureaux empotœ une Tidloire aiiite» 
„ LeMinouurecnCtéte à fon bns Aoit dû, 
^y Et les Dieux refervolent ce moaflxe à m. 

„ vertq. 
^ Mais fet chevaux foogqoux que lemoofttti 

», intimide» 
;, Ne- reconnoilfent pfos deinaltM ni de 

,» guide, 
^ Ils emportent le chgf,, prennent t^fieûi 

jt aux dents, . 
;, La ciaioce tes aurUiiiC^ & Içi ti^ui plut 

n anloiai 
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^, Tdus blaticfaiKIâQS d'écume \U s'élancent de 

„rage, 
H A travcrt les rochers qui font près du tf- 

,» vagc ; 
' y» Hippolyte alors tombe» & d*un trait id^IU 

^, heureux, '^ 

^ S'embaranTe en tombant d'mdiflTolubles 

„ nœuds. 
„ Par les rênes traîné dont le nœud feteflcrre, 
„ Sa tête qui bondit enfanglante la terre; 
„ Stfr les rdchcrs pointus, quî.luf percent lé 

», flanc i 
„ Il trace avec horreur des veftiges de fang; 
„• Enfin le nœud fe rompt, & les chevaux ea 

»f fuite 
„ Sur la terre étendu laiflcnt choir Hippolyte. 
„ J'y cours baigne de pleurs & le trouve tx* 

„ pirant &a 

Un rivaff fi cher^Sc k bord de la mer y ne 
font-1^ que pour la rime; car le rivage ne 
fignîfie autre chofc auc le bord de la mer. 
' De fon froprefein jétive un fromt ôrage^ 
Comment une chofc qui n'exifte point 
peut-eUc s*ékvet dejon propre fein , c'eft-k- 
dire fe produire foi-même > 
, Le mot frifir employé dans levers pré- 
cèdent , Quoiqu'ufîté en ce fens , me pa-* 
roît bas dans un récit de cette nature. 
^ hê Fontaine parle plus noblement, & 
fait une image plus nohle^ plu« poétique, 

& 
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& çlus agréable , quand il fait dire au 
Chêne parlant au Rofcau : 

Le moindre vent qui d'avantura 
t Fait rider la face de Teàu 

Vous otligé à baiffer la tête. 

7ûus remplis pour tout remplis. 

Prennent le frein au>fdenis^ efl une er- 
prcffion auffi vulgaire que prendre le mords 
aupt dents. Il n'y a que {c mot frein qui 
' fbit un peu noble ; mais l'image qu'il for- 
me avec les autres mots efl: platte, à force 
d'être commune. 

La crainte les msltrtfe ne vaut guère 
mitnx. 

TousHanchiJfansy pour tçut Hancb^ansp 

Hippolyte alors tombe, & d'un trait malheiW 

rtuty 
S'cmbarafle en tombant d'indîfTolubics noeuds. 
Par fes rênes traîné dont le nœud fe refferre &c. 

Je ne fai ce que c'eft que d'un trait mal- 
ieureuM. Le Poëte veut peut-être dire, 
f^ par rhaïheur ; mais ce qu'il dit, auffi- 




avec le génitif fignifie en François /V«- 
guiéter. Il faloit donc dire s^embaraffe dans 
d^indîffolubles nœuds. Racine n'avoit garde 
de Élire une fenrblable faute, 

I Da»< 
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Dans les rênes lui-même il tombe embaiafTé* 

Ccft ainfi qu'U s'exprime dans le mê- 
me récit. 

Pût les rênes traini dont le nœud &c. Le 
relatif ne peut s'éloigner ainû de fon an- 
técédent en vers ni en profe. Pour par- 
ler François il feloit dire , traîné par les 
renés Jont le naud &c. D'ailleurs ce n'é- 
toient pas les rinefcpi le traînoient, c*c- 
toient les chevaux. 

Jigu auroit peut-être été plus élégant 
que fùintu \k l'ég9rd des reehers. 

Il trace avec horreur des veftiges de fang. 

Ce n'eft pas lui qui les" trace, c'cft fon 
corps que les chevaux traînent ;& ce vers, 
pris à part, feroit croire qu'on avoit or- 
donné a HfppolyU d'égorger quelqu'un & 
de tracer desveftiges ée ^ang^ dufang de ce 
malheureux, de quoi il s'acquit^t a'ue^ 
barreur» 

Enfin le naud fe rompt , voilk une image 
bien petite & fort triviale. 

Et les ebevaux la^Jènt cboir Hippolyte. Jp^ 
Ae veux point chicaner fur le mot choir y 
qui n'eft guère uûté dans le férieux; mais 
comment pouvoient^ils le laiflcr chosr^ 
puifqu'ils le traînoient fur ks rocbers foin- 
tusfui lui perçoi^nt le fiance Ne faloit-^il 
pas qu'il fût déjà à terre > 

Examinopa^-prcfcnt le récit de Racine. 

Thi- 
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TUERAMEMF« 

A peine nous fortions des portes de Tréiéne: 
Il étoit fur fon char; fès gardes affligés 
Imitoient {on filence autour de lui rangés. 
II fuivoic tout penfif k chemin de Mycénes. 
Sa main fur Ces chevaut laiflfoit flotter les rtees. 

Peut-on exprimer en plus beaux termes 
& par des images plus nobles & plus 
vraies, la trifleue & l'ennui d'un jeune 
Amant qui s'éloigne malgré lui de l'objet 
qu*il adore? 

Ses fuperbes coUriiers , qu^on voyolt autrefois 
Pleins d'une ardeur (i noble obéir à & voix , 
L*oeil morne maintenant & la tête baiiTée» 
Sembloient fe conformer à ù triQe penfée. 

Les deux premiers vers peignent, on 
rie peut pas mieux , la vivacité naturelle 
des chevaux à^Htppofyu .Se Part avec le- 
quel ils avoient été drenés. Les deux fuî- 
vans repréfcntent avec la même noblefle 
l'effet de la triftcffe d'HippolyU* 11 tient 
nonchalamment les rênes , il eft penfif. 
Son filence Se fon indolence rendent fcs 
chevaux mornes, ils marchent lentement, 
c'en ce qui arrive d'ordinaire en pareil 
cas ; msds on diroit que ceux-d (hApocbi- 
fent avec la triftcffe de leur Maître, & 
qu'ils veulent par leur knteuf firroii&c 
les rêveries. 

I 2 Un 
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Un eftoyable cri, forti dû fond des floti 
Des airs, en ce moment a troublé le repos; 
£t du fein de la terre une voix formidable , 
Répond çn gémiiTant à ce cri redoutable. 
]ttrqu*au fond de nos cœurs notre fang s^eft 

glacé V 
Des Courfiers attentifs le crin s'eft hériffé. 

Peut-on employer dçs cxpreflîons plus 
pathétiaues & des figures plus fortes pour 
exciter rétonncment & la terreur dans Pâ- 
me de l'auditeur? Des Courfiers attentifs. 
Cette épithéte exprime admirablement 
TefTet qu'un bruit fouddn & terrible pro- 
duit fur les chevaux, & autres fcmblables' 
animaux. 

Cependant fur le dos de la plaine liquide 
S'éléTe à gros bouillons une montagne humide.^ 
L'onde aproche , fe brire,& vomit à nos yeux 
Parmi des flots d'écume un monftre furieux. 



Tout fuit; & fans s'armer d'un courage inutile 
Dans le Temple voiGn chacun cherche unazile. 
Hippolyte lui feul, digne fils d'un Héros, 
Arrête fes courfiers, faifit fes javelots, 
Foufleau monftre, & d'un dard lancé d'une 

main fure, 
11 lui fait dans le âanc une large blefTure. 
De rage, & de douleur le monfire bondifTant; 

Vient 
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Vient aux pieds des chevaux tomber en mu- 

gKTant , 
Se roule, & leur préfente une gueule enflam* 

méc, 
Qui les couvre de feu, de fang à, de fumée. 
Xa fougue les emporte* &'fburds à cette fols» 
Ils ne connoUTent plus ni lé frein ni la voix : . 
'En efforts impuiffans leur Maître fe confume^ 
Ils rougiflent leurs mords d'une finglante é- 

cume. 
On dit qu'on a vu même en cedefordre affreux 
■ XJn Dieu qui d'aiguillon preflbit leur flanc 

poudreux. 
A travers les rochers la peur les précipite, . 
L'ciBcu crie , & Se rompt. L'intrépide Hip« 

polyte 
Voit voler en éclats tout fon char fracaffc, 
' î)ans les rênes lui-même il tombe embarafTé. 
. JExcuCez ma douleur/ . Cette image cruellç 
' Sera pour moi de pleurs une fource éternellç. 
yai vu Seigneur, jai vu votre n^alheujreux fils 
Traîné par les dievaux que fa main a nourris. 
' II veut les rappeller , & là voix les effraye:, 
Ils courent. Tout fon cof ps h'eft bientôt qu'a* 

neplaye. ' ' 
De nos cris douloùteux la plaine i:etentit. 

Us s'arrêtent , non loin de ces tombicaux aj|- 
; tiques, 

Il Où 
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Où des Roîsfçs ayeuzloDt les froides reUquei. 
J'y cours en foupinac & (k gtrde me fuit * 
ht Ton généreux fani; la trace nous conduit : 
][^es rochers en font teints; les ronces dé« 

goûtantes 
Portent de fes cheveux les dépouilles iàngUntes. 
J'arrive» )e l'aborde, & me ferrant la main 
11 ouvre unceil mourant, qu'il referiae(iD|ud|iin. 

Je ne m'amufcral pas k vous prouver la 
différence de ce récit gvcc le précédent. 
Celui-ci cft plein de grandeur & de no- 
bleïTe. Le narrateur s'y afflige d'une ma- 
nière décente , & avec une expreffion qui 
excite le même fentiment dans le cœur de 
l'auditeur. Celui-là au contraire elt froid ^ 
& trivial. Il n'affiige perfonne, parce que 
le narrateur n'y paroît point aiBBigé lui- 
incmç. En un mot, il n'intérefle point, 
parcç qtfk la réfervc de quatre ou cinq 
vers, tout y cft commun, foible, infipide; 
des termes pas , des cxprcflîons vulgaires, 
& des tours prosaïques. Dans Tun tout 
frappe , tout étonne. Dans l'autre touç 
languit, tout ennuyé: on n'y voit aucun 
de ces tr^t^ qui caraâérifeat une grande 
douleur , & qui excitent la compaffion, 
te premier peint avec force & élégance 
un accident tragique ; l'autre le repré- 
fente a[vec unrc indmcrence mêlée de boû- 
fiffure , qui ne &it prçfqu'aucune imprcf- 
fiop, ' ' ' '•'' '•■" ^ •■■^ '"' ^ ^' ' 
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U y a dans toutes les Langues des mots ^^ ^^^ 
qui fans eue plus nouveaux que les autres 2^* Jî^* 
(ont néanmoins plus uCtés pendant un 
certain tems , & jufqu'à ce qu'il plaîfe k TU- 
fage de les mettre dans la claue des mots 
ordinaires, ou plutôt jurqu'à ce qu'ils cef- 
fent d'avoir le mérite de la nouveauté 
dans le fcns où ils font etnployés. 

Autrefois à vue di pais y fignifioit, au^ 
tant qu'on piut conjeHurer. Il n'ctoit uû- 
té que dans les relations de Combats ou 
de Siéçes. On juge à vue de païs que les 
Ennemis ont perdu deux mille hommes. Au- 
jourd'hui on dit , Je fat donc à vue de pais Crtbil^ 
comment font faits Us amans , (^ je wfttri^^"^ *** 
ek peur que vous n^en foyez un. quife'dt 

Autrefois on difoit imaginer pour /«-M... 
venter^ trouver. Il a imaginé un moyen de^^* ^» 
foriir (temtarras. Aujourd'hui outre cet 
uûgCjon l'emploie beaucoup dans le fcns 
de croire s /imaginer ^ fe figurer ^ fe perfutt" 
der. Vous avez, imaginé que je ferois plus u, Lettf» 
propre qu^une autre à vous amufer. viii, 

Arranger fignifioît autrefois mettre en 
wdre. Aujourd'hui il a, outre ce fens, 
une fignification réciproque, & veut dire 
prendre des mefurcs , des arrangemens. A^ 
ver tiffez- en vôtre couftncy afin quelle /arran* , 
ge Ik'deffus. 

Vis- à- vis n'étoit autrefois qu*une pré- 
pofition locale , aujourd'hui on s'en fert 
ftgurément dans^le fens d^avec. Homme k piàîdoy. 
moins fot (fi muei vis- à vis de Mr. de Vol-pont Tràm 
i0ffe. 

I 4 II 
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Il mi fiiroit mal de parkr de mis vit s 
vis-à vis dun fi grand Poète. 

L homme le moins fiir , ceffe d'être modifia 
VÎS'à'vis d^utii grande fr tune, 
'' Le cœur U plus indifférent m frroit pas 
hngtems libre vis-à-vis Sunt Beauté fi par^ 
faite. 

On ne parloit autrefois de ton qu'ca 

matière de Mufique; aujourd'hui on s'cii 

fert figurcment dans le mêipe fens k peu 

iprès qu'exemple , & quelquefois auflfi dan^ 

celui de gouf. Dans ce dernier fens il ell 

fui tout ufjtc parmi les connôifTeurs de 

Tableaux & de Statues. Ils difent qu'une 

Etat ^xé'draperie , un coloris efi du ton ton. Ses 

Uni de \3 chairs ne font point du beau ton de couleur ; 

Peinture ^^ ^^ ^^j^ ^^^^j ^^ j*^„j^^ ggffg ^fiT que V on 

f?l7?°"^'^m/V^ dans fis kau^i paftels , qui font l'or ^ 
nement des Cabinets '&c. Le ton du ftécU 
ficnifie le goût du tems. D ion de la bon^ 
mlc^mpêgf.ie, c*eft le goût de la converfa- 
tioii des gens du grand- monde & des 
Beaux-cfprits. Cet Owage fft écrit fur le 
vrai ton, c'eft-à-dire, daas le goût qui 
convient au f jjct. Mais quand on dit don-- 
fier U Ton. cela figiùnc dj^ner l'exemple. 
LaUeliz L' R':yaumi de ji^ portoit quelquefois f et 
prouv. vaux à l'Idole. Les Princes y donnotent le 
P^ **' /<;« au peuple. 
Mr'deU II ne faut quelquefois quun homme d'efprit 
74»thft pour .iiT'tiir li ton à tout f on fié de* 
r*ti ''a AiiioL'rd'hui mif/^r/ s'emploie dans le fens 
fofllliacic^^ i4^^^^^'- Ni«J mangeons le fiir une orne- 
htti I un poulet , on auelaui rnifére femblahle. 
' Oh! 
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Oh! mais (me dites-vout) on vous chicanera; LcMé^ 
Ce feront des procèf! Eh bien on plaidera: ^*'*'^^ 
Paut-il qu'un intérêt d'argent, une mifére . S^Ârtf * 
Nous fafle ainfi brufqucr une importance aflàire? ^'■'■^"* 

Au-lieu de dire , après avoir pofc un 
principe, û'èft là-deffus que je raifmney oû 
dît, je pars de-là. 

En partant de ce principe^ on trouvera Rem. fut 
fans peine quel eft le génie dePEpitre^Ç^ quel-^^ Eflais 
*le efféce de bienjiance elle doitobferver. Pour ufalT L^ 
dire , en raisonnant fur ce principe &c. «^ ^ ^/ 

Il y a un rapport fcnfible entr« ce fens 
figure du verbe partir & fa fignification 
propre.' Le principe eft comme le point 
d'où l'efprit prend fon effor, pour arri- 
ver par divers raifonnemens au but qu'il 
fe pfopofe, qui e(t la preuve de la pro- 
poiition. " 

11 y a d'autres expreffions non moins 
nouvelles, mais beaucoup moins en vo- 
gue. " 

Leur ufagc cft borné \ un très-petit 
nombre de perfonnes , que ces nouveautés 
amufeat; & fi quelque Ecrivain les em- 
ploie , c'cft' ou par fatuité & mauvais goût, 
ou pour les tourner en ridicule. 



If C H A- 
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CHAPITRE X. 

DisEfifreJlionsfuUimes^graciiufes^ f^ fines. 

T L y a autant de diverfes fortes d'Ex- 
1 prefTioas, que de différentes efpécc» 
tfldces. Un homme d^efprit penfe d'une 
manière forte, hardie, noble, fublime, 
vive, riche, grande, gracieufe , & fine^ 
S'il a le goût de la Langue, il trouvera 
des expreflfions qui rendront parfaitement 
la force , la harmefTe, la nobleflc, le fu- 
blime, la vivacité, la richeflê, la gran- 
deur, le gracieux, & la fineffe de les i- 
dées. 

Comme mon but n'eft pas de traiter à 
fond toutes les parties de l'Eloquence, je 
me contenterai de parler ici de trois Ibir- 
tes d'Expreflions ; la fuilimey la gracieufe , 
•&hfine. 

Une expreffion eft fublime quand elle 
remue & étonne le Leâeur ou l'Audi- 
teur. Tel eft ce vers que Mr. de la Motte 
met dans la bouche d'Aj^^c parlant k Jupi- 
. ter au fujet de robfcufité qui l'empcchc 
de combattre: 

Grand Dieu, rends-nous le jour, ^ combatt 
contre nous. 

Tels font une infinité de vers du ^and 
Corneille dans fes inimitables Tragédies; 
mais furtout la répqnfe du vieil Roracei 
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CamilU^ qui lui raconte le combat de fes 
trois fils ^vec les Curiaces , & la flûte du 
dernier après, la mort de fes deux frères» 
Le Vieillard frémit en entendant la pré^ 
tendue iâc^e^é de fon fils , à quoi Camilk 
Réplique; * .: 

Quic vouliex-vpus qu'il fit comte deux?.; 

Le vieil Hw^çt irépond^ 

Qu'il mourût 

Voilk une erprefBon dont la vivacité é- 
tonnc, frappe , faifit Tefprit de l'Audi- 
teur, Si le vieil Horace avoit répondu : 
^m^u'ilftt U devoir d'un vrêt Romsin^ (^ fie 
' fur vécût point À Ja honte 4i. fa patrie , f^ 
réponfe auroît de la grandeur ^ mais ne fe- 
roit point fublime. ^u'il niourâtl dit feul 
tout le réfte ; & ce mot jette l'amc dans 
î' admiration . il l'élève, en élevant fi haut 
Tobjet qu'U- lui préfente , quç dans ce mo- 
ment il lui fit concevoir Tamour de la Pa^r 
trie, & le foin de foq propre honneur, 
comme çe'qu*il y a de plus grgnd. Rome Mr. R^i- 
affervie,' dit un habile Ecrivain, le nom»»»»'' ^* 
à* Horace flètfi par la fiiite de l'un des trois ^•^jj'; 
frères , ne doivent infpirçr d'abord à leur fut |e " 
malheureux Bére que ce mot feul, où touT''''f*,'^'^*1 
te la grandcùip de fon ame eft exprimée ;i"^;i„7 
OH nous le voyons regarder d*un œil d'en- * 
vie. la tuoct glorieufe de fes deux fils, qui 
' viennent de s'immoler à la défenfe de la 
Patrie roù hou^ le voyons ^s*abîmer dans 
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la plus amére douleur « ea pendant ï la ta-t 
chc éternelle que la fuite de fou troific- 
-mc fils imptime au aom d'une race de 
Héros. • 

La réponfc de MéJée danf la Tragédie 
de ce nom , du même Corneille , eft , de 
l'aveu de nos plus célèbres Rhéteurs, 
cnj:ore un cxccUcut exemple de fublime* 
Wrine^ fa Confidente, l'exporte à ne pas 
fe repaître de projets de vengeance, tan- 
dis qu'elle eft dans un état d'impuiflàncc 
à ne pouvoir nuire a perfonne: 

Perdez Taveugle erreur dqnt.Voas êtes féduitc, 
. Pour voir en quel état Ijç fort vous a réduite- 
Votrc Païi vous hait , votre Epoux eft fans foi. 
Contre tant d'ennemis que vous reftc-iU 

A quoi Medif répoo4 . 

.;' Mol. 

' Il n'y a perfonne qui ûe foit firappé d.a 
fublimé renfermé dans ce. raonofiUabç. 
Comparez à ce morceau telui de Senéqùe 
da-.is h même Tragédie , & vous verrez 
k différence qu'il y a entre un Déclama- 
tCcir & un grand Génie: . 

N u T R T X. 
' Nihilqucfupereft opthus à ianfts lih}\ 
' M E D E A. 

' Meicafupeieft'. hic mare Ç^ terras vides ^ 
FiTfumquiy fi? ^i«'^ î 6? Deos , & fulmina 

' ■"' La 
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Là réponfe de Rcdrîgui au Comte Je 
Cornids qui méprifoit fa jcuneffe, ell de 
la plus parfaite efpéce defublime: 



Je fais jeune, il eft vrai; mais aux amas bien CêneHig 

n^îpji Tragédie 

La valeur n'attend pas le nombre des annéei. 



Ce n'eft pas-là une fimple penfée. C'eft 
une penfée tournée en fèntiment : c'eft 
une penfée grande & fublime , qui aevient 
un fentiment grand & fublime ; parce que 
ce n'eft point la réflexion qui fournit cet- 
te réponfe k Rodrigue. C'ell un mouve- 
ment du cœur. Cell le tranfport d'une 
arae jeune, mais grande j, qui fans orgueil 
fent toute la confiance qu'elle peui: pren- 
dre en fa valeur naiflante. Je dis fans or- 
gueil , parce que le Poëte a pris foin , par 
le tour avec lequel il préfente fa penfée , 

Ïar la forme de maxime générale qu'il lui 
dntie, de marquer bien expreifément , 
que la confiance de Rodrigue n'eft fondée 
Gue fur ce qu'il fait ce que la valeur a fait 
faire à des gens qui rfavoient pas plus d'â- 
ge gue lui. 

Si vous faites attention à cette femeufe 
Scène , qui eft toute de fentiment de la 
part de Kodrigue , vous verrez que ce n'eft 
que par degrés que l'ame de ce jeune Hé- 
ros s'élève a cette réponfe fublime, qui 
n'eft maxime que par fa forme extérieure, 
& qui de toute néceflîté , dans la place 
qu'elle occupe, eft véritaWcmont-uo'fen- 

ti- 



14a TRAiti' 6£NBKAL 

timént, un. élan du cœur, qui maaifclte 
eu même tems.'&i la. grandeur de courage 
& la modelticJdcuacloi qui parle. 

Mais que dirons -nous de la réponlc 
èiEuridice^ la Maitreffe de Suréna^ à qui 
l'on vieat raconter la mort de fon Amant, 
& à quilafœunnêmede^c^r/jQtf fait ce re- 
proche ? 

Quoi r vous cauftz (a mort & n*avez pointée 
pleurs ! 

A quoi Euridice réplique : 

Noq! je ne pleure point , Madame, mais je 
meurs. 

Dans la Tragédie de Gnna^ Maxime qni 
Vouloit fuir le danger, ayant témoigne dé 
Pamour k Emilie , qu'il tâche d^engager à 
fuir avec lui, elle lui dit fièrement: 

Quoi i tu m'ofes aimer , & ta n'oTes mourir ! 

Ce ii*efl: guère que dans Corneille que Ton 
trouve ces expreftiôns & ces tours vérita- 
blement fublimes. On en trouve aufS dans 
Mr. FUchier^ & Mr. B&IJuet. La plupart 
des autres grands Ecrivains du même Siè- 
cle fe font contentés de mettre de la no- 
bleffe & de la grandeur daus leurs penfées 
& dans leur ftile, & fe font bornes, com- 
me Cice'ron^ aux charmes de Fharmonie, 
fans a&âer le fuhUme dont nous parlons, 
fitf tfe^ autre ihêft quePeMprefim cwrie & 

'Vive 
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vive Ji tout Ci quUly a dans une ame, déplus 
grand y de f lus tMgnifique^ de plusfuperie^êc 
voilk prccifément ce qui ôappc , ce qui 
étonne. Le ftile de Cicénn cft toujours 
charge, & même ua peu furchargé d'or- 
ncmens; toujours nombreux, toujours amu- 
fant, toujours careflant; il féduit. plus qu'U 
ne perfuade. Le lUle de Dém^fihéne efl: 
toujours impétueux^ fouvent m^me fubli-- 
me; il entrame Tauditeur plus qu'il ne le 
mène k fon but. 

Ces obfervations fufEront pour vous fai- 
re comprendre qu'une expreflion, fans être 
fublime de foi , peut le devenir par le fea- 
timcnt qtfelle exprime ;& que les expref- 
fions nobles & majcftueufcs n'ont fouvent 
rien de fublime, quoiqu'elles appartiennent 
à ce qu'on nomme vulgairement ftile fu- 
blime. 

]'ai vu rimpie adoré fur la Terre: 
Pareil au Cèdre il portoit dans les Cieux 

Son front audacieux: 
H Cemblolt à fon gré gouverner le tonnerre, 

Fouloit aux pieds fes ennemis vainctts: 
Je n*ai fait que pafler» il n'étoit déjà plus. 

Les cinq premiers vers font du ftile fubli- 
me, fans êtrefublimes,& le dernier cft fu- 
blime fans être du ftile fublime. 

Il £iut bien prendre ^rde en cherchant 

le fublime, de ne cas tombre dans oc que 

nous appelloos k gigaatciqifi dite puéfil; 

Tun 
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Pari & l'autre font fi voifia$ du fublime, 
qu'il if y a qu'une attention extrême , & ua 
goût exquis , qui puilTent empêcher d'y 
tomber. Firgsle même n'eft pas exemt de 
ce défaut^ témoin ces quatre vers, où il 
exprime ainfi la viteffe de Camille i 

Jlla vd intaflée fegefis pet fumma v$ldret 
GraminSj me itneras curfu UjtJJti driflas; 
Fcl mari per médium fluBu fufpenfa tumenti 
Ferret iur , cekres nec tingeret dfuote plan- 
tas. 

Parmi les Modernes le P. Le Meim & 
Milton^ l'un daus le Poëme àt St. Louis ^ 
l'autre dans le Paradis perdu , font à mon 
avis ceux où l'on appcrçoit le plus ces idées 
hétérogènes, ces defcriptions gigantefqucs , 
ce ftile bouffi , & quelquefois puéril à for- 
ce de s*écarter du naturel. 
Des Ex- L'Expreffion gracieufe eft celle qui pré- 
V^flZ^L fente un objet gracieux: ^herhe tendre^ une 
^^'^""^^'rofe nouvellement édôfe. Ces ytïS de M™< 
Deshoulieres {ont remplis d'expreffions gra- 
cieufes: 

u MiiéM Je décrirai dans mes vers ,' 

fu/u '*' ^^^^^ ^^ ^^^^* rochers dont l'afpeft eft ter- 

Pont. de rible, 

vaucufe. Q^ p^^^ toujours fleuris; des arbres toujoui^ 
vcrds; 
Une fource orgueilleufc &pufè, 
: Pont reaa fur cent rocheils divé»^ 
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13 'une moufle verte couvert» 

S'épanche , bouillonne , inurmure ; 
'Des agneaux bondiflans fur la tendre verdure; 
£t de leurs conduéleurs les rudiques concerts; 
De ce fameux dcfert^ la beauté furprenante. 

Nous appelions Expreffion fine celle cjui ^'^*p'*^- 
ne préfcntc la pcnfce qu'k-dcmi, & qui ia"*^°""** 
fait, entendre ikns l'expliquer dans toute 
foa étendue. Les exemples feront mieux 
comprendre la définition. 

Madame de Senanges éioit encore à fa tôt* Cubii. h 
hife; cela n'étoit pas bien furpuhênt\f lus l^^l^^^^^* 
agrimens diminuent chez les femmes^ f '«' ''^^ & ic i»E^ 
ioitfent employer de temps à tdcber d*en répa- prit, p^ 
rer la perte y & Madame de Senanges avoit^^^^ 
ieaucoup à réparer. II eft clair que ces 
derniers mots ne préféntcnt la penfée qu'à- 
deîni; car pourouoi aveit-elle beaucoup à ré^ 
parer '> c'ell qu'elle -ctoit âgée, & que l'àgç 
avoit détruit les agrémens de fon vifage. 

J^and 9n aime ^n a Vml à tout ^ ^ fon ^^1^^^ 
mme fe tartageoit entre le fouet de me vôir fil^lll^ 
mtméy & la fatisfaSion de me voir fi aima-- 
àk. 

Ceft-à-dirc , que les éloges qu'on fal* 
foit de la figure de Mr. de, la Vallée ren- 
doicnt fon Epoufe 3aloufe , & flatoient ca 
même tcms fon amour-^propre. 

Lès Lettres de M'»»c. de sévtgné {ont rem- ' 

plies d'expreffions fines. On y voit peu dp 
CCS tours recherchés , de, ces locutions éle^ 
gantes qui font l'effet de i'art. De la fir 
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ncffc , de la vivacité , de i'cnjoûmcnt y de 
la déiicatefTe, voilk le fond de fon fliie. 
Mme. de Bcaulieu a tii chez Mr. de la Trouffe Je 
Sé^igmé ma fart; il me mande ^^ il prit fon tems que 
Dcx'l. ^^^ 4^^^ '^'^ Jirent qu^tl n^avoit qu^à entrer j 
mais qu*à la porte il entendit qu'il difoit : 
qu'il n'entre pas , qu'on lui dife que je 
remercie Madame de Sivigni de fon com- 
pliment ; ma fille tout ce que dit Beaulieu 
là-drjjusy lui qui eft hien reçu par- tout ^ à 
qui Von demande en détail de mes nouvelles ; 
comme il eft offenff , eomrne il eft, en eàlere; 
comme il dit que c*eft le St. EJfprit qui k 
rend ghrieux ; mais qu'il ne faloit donc pas 
envoyer tous fes mulets (f tout fon train 
dans notre écurie four y mettre le feu^ com^ 
me chez Mr. de la Rochefoucauh: tout ce 
ûu'il écrit lâ^deffus , eft la plus plaifante fS 
ta plus naturelle cbofe du monde '^ & fa tel' 
lement gripé 9 que je ne fat point du tout 
comme Mr* de la Trouffe fe porte. 

Par cette dernière expremon M«»«. di 
Sévigné fait entendre qntBeauUeù eft fi pi- 
que contre Mr. de la Trouffe y qn'û ne veut 
plus aller demander de fes nouvelles, ce 
qui eft caufe que M™*, de Sévigné ignore 
comment fe porte ce Seigneur* 

Quand M™«. de Grignan écrit à feMti 
re, .^e Madame de Rochebonne «f />^«/ 
être toujours dans Vétat où elle eft qu*à coups 
de pierre , elle rend une penfée plaifante 
par une expreffion fine & très -fine. En 
vpid la raifon: C'eft que M™^ de Roche* 
bonne étoit fort lûde , & que fon mari ne 
,. ^ l'aimoîc 
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i*aimoît guère , ce qui u'cmpêchoit pas 
qu'elle ne fiatfouveat enceinte. Benferaite 
avoit traduit , comme chacun fait^ toutes ^ 

les Métamorphofes d'Ovidi en Rondeaux. 
Le tcrs de ce Poate, ovi\ 

Met. Lib, 
Et jujfos lapides fua poft v^Ugis mittunti 

avoît été traduit par un Rondeau , qiiî 
commcnçoit par ces mots^J coups depiertê. 
Quoiconque iait de quelle manière ueucam 
lion & Pyrri^a rétablirent le Genre-humain, 
Icloii la Fable , fcntira la fineffe de Tallu- 
fion renfermée dans l'expreffiondelaCom- 
teffe de Grignan . & faiiira bientôt fa pcn* 
fée, bien - qu'elle ne foit exprimée qu'à- 
dcini. 

Il y a beaucoup de fineffe dans ce que 
Louis XIV. dit à Jjiq^ues IL Koî 
àiAngUierre , lorfqué ce Roi dépoffédé par- 
toit pour s'aller mettre k la tête des Irlan^ 
dois oc des François en Irlande. Monfieur , 
je vous vois partir avec douleur ; cependant je 
fouhaite de ne vous revoir jamais: mais fi vous 
revenez ^ fyez perfuadé que vous me trouverez 
tel. que vous me la^ez. 

Je pourrois ajouter k tous cçs exemples 
une ilifinité d'autres , vu que nos bons Au- 
teurs font remplis de ces fortes d'expret 
fions. Je finirai néanmoins par la réponfe 
de Béralde à PApoticaire Fleurant dans h 
Malade Imaginaire. 



K.a Mii , 
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Mr. Fleurant à Beralde. 

Dr quoi vous mêlez-vous de vous oppoferaux 
crdonnances de U Médecine^ & d^emficber 
Mcnfteur de prendre mon ctyftére> Fous êU4 
Hen plaifant d'avoir cette bardieffe'lâl 

BRRALDS. 

JUez , Monfieur , on voit bien que vous 
' fCavez pas accoutumé de parler à des vifa-^ 
ges. 

On ne peut pas exprimer plus finement 
un reproche qui feroit indécent en termes 
|>lus intelligibles. 

^^ C H A P I T R E XI. 

Des Tours délicats , G? dis Tours naifs 
dans le Stile. 

^N appelle Tottr délicat en matière de 
r Stile, quand on arrange d'une ma- 
nière agréable des expreflîonschoifies avec 
goût & difcerncinent. Si vous dites , Une 
faut jouer quepours'amufer» Un joueur difro* 
feffion efi un homme [ans fenttmens ^parce qu^il 
efi dfficili d*itre homme de bien & de rifquer 
defe ruiner au jeu. V envie de gagner /V«- 
portefuf laproHté'j & quelque bonté de cœur 
qu'on ait naturellement , après avoir été d'à* 
bord trompé y on tache de tromper àfon tour: 
vous exprimerez fans agrément une penféc 
morale, dont vous fqitircz U vérité fans 

faire 



O' 
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£adre attention à Pexpreffion ; mais Uféz la 
même pcnfce dans maLdAmcDeshêuUéres , & 
vous éprouverez tout le contraire ; c*efl:-à-» 
dire , que vous ferez plus charmé de foa 
expremon que de lapeniee même. Le tour 
délicat fous lequel elle la repréfente, a je 
ne fai quoi de féduifant qui captive votre 
attention )& laifle dans votre ameun char- 
me & un agrément, qui vous fait. goûter 
la penfée , moins pour l'amour d'elk-mç- 
me, que ppur le plaifir de vous retracer ia 
manière dont elle cft exprimée. Voici ce» 
fameux vers. 

Les plaifirs font amers d'abord qu'on en abufe : 

Il efl bon de jouer un peu ; . 
Mais 11 faut feulement que le jeu nous^ amufa 

Un joueur , d'un commun aveu, 
"N'a rien d'humain que l'apparence; 
£t d'ailleurs il n'eft pas fi facile qu'on penfe 
D'être fort hoonéte* homme & de jouer gros 

jeu : 
Le défir de gagner qui nuit & jour occup«^ 

£ft un dangereux aiguillon. 
Souvent > quoique l'eTprit, quoique le cœur 
foit bon. 

On commence par être dupe. 
On finit par être fripon. 

On ne trouve que des tours délicats 
dans des Ouvrages où il ne devroit y en 
avoir que de naïfs. . Eft-cc un défaut) 
* K 3 L'Ou- 



L*Ouvragc de Marivaux intitulé Mariant 
n'en a prefque pas d'autre, fuppofé que 
c'en foit un en effet. Voici quelques mor- 
ceaux de cet Ouvrage , où l'Auteur Eût par- 
ler fon Héroïne avec beaucoup de délica- 
tcffe, 
Téort^ /. Obi pour k coup ^ ce fut ce beau Iwge ^u*il 
p. J5- voulut que je prijjè^ qui me mit au fait àe fes 
fentimens. Je m^étonnai mime que Vhahit qui 
itoit tris propre f^ m'eût encore Uiffé queUpt^ 
doute , car la charité n*ejt pas galante dans 
fes pref<ns\ V amitié mime ^ fifecourahU^àm- 
me du ton , G" ne fonge point au magnificue^ 
Les virius des hommes ne remplijjènt que irrv 
ptècifémtHt leur devoir \ elles fer oient jius V9^ 
lontiers mefquines que prodigues dans ce queU' 
les font d^ tien ;il ny a que les viics qui i?07i^ 
point de ménage* 

Jtprès ieU , me dis-jé , Mr, de Climal nt 
4n' a point encore parlé de fin amour ;peui*ftre 
mime n^fera^t-il m'en parler de long-temsy& 
ce n'efi point à moi à deviner les motifs de fes 
foinsi On m'a menée \ lui comme à un hem* 
pte charitaile & pieux ; il mfe fait du tien , 
tant pis pour lui fi ce n'eft pas dans de lionnes 
vues: je ne fuis point obligée de lire dans fa 
iwfcience ^ & je ne ferai jamais complice de 
rien tant quil ne s'expliquera pas» 

Ce petit cas de corifcience ainfi décidé ^ 
mes fcrupules fe diffipérent , 0* k linge & 
Phabit me parurent de bonne frife. Je Us 
emportai clez Jtf'û^ putour» Il eft vrai 
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^ in mus en retournant Mr. de Clîmal 
rendit par-et^ par^là^fa pajfion encore plus 
atfée à Jjviner que de coutume : il fe démaf- 
quott petit a petit \ Yhomme amour eu9c femo^n- 
froit; je lui voyois la moitié du vifage;mais 
J'avois conclu qu^tl fëloit que je le vijfe tout 
entier pour le reconncltre , ffnon il étoit ar^ 
rite que je. ne verrois rien. Les hardes 
m^étoient pas encore en lieu de fureti\ & fi 
je m*étoisfcandalifée trop tôt ^ f aurois peut^ 
être tout p^rdU' Les pajfwns de lefpécè de 
£€lk de Mr. àt Clïmal , p>nt naturellement 
lâches quand on les défijpire^ elles ne fe pi' 
quentpas de faire une rtttraîte bien honoraile; 
& c'eft un vilain Amant qu'un homme qui 
'vaus difire plus quil ne vous aime; non pas 
que l Amant le plus délicat ne déjhre à fa ma- 
niére^mais du moins c^eft que chez lui lesfen" 
limens du caur fe mêlent avec les fensy tout 
cela fe fond enfemhle , ce qui fait un amour ten- 
dre ^ G? non pas vicieux , quoiquà-la- vérité 
, capable du vice \ car tous les jours en fait d'a- 
mour on fait très-délicatement des chofes fort 
groffiéres. \ 



l^ous avons deus fortes d'efprit nous autres 
femmes. Nous avons d^ abord le nôtre ^ qui 
eft celui que nous recevons de la Nature y celui 
qui nous fert à raifonner Suivant le degré qu^il 
4i^ qui devient ce qu'il peutj & qui ne fait 
rien qu'avec le tems* Et piiis nous en avans 
encore ^n autre ^ qui eft à part du nôtre ^ 6? 
qui peut fe trouver dans lesfemfpes les ^usfot^ 
K 4 fti* 
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Us» Ceft Vijprif que la vanité de plaire nous 
donne ^ & qu^on appelle^ autrement dit y la 
coquetterie. - - - « - E/ 
c*eft avec cet efprit-là que f expliquais fi bien 
Us façons de ces femmes : c'eft encore lui qui ma 
faifoit entendte les hommes; car avec une ^*- 
trirne envie d'être de leur, goût ^ on a la cl/ de 
fout ce qu* ils font pour être du nôtre y & il 
fiy aura jamais d autre mérite à tout ceJs 
que d'être vaine i§ coquette. - . - - 
Vdlà donc mes Coquettes qui me regardent 
à leur tour ; Ç^ ma pbifionomien était pas fsi^ 
te pGur les rajfurer : il n'y avait rien défi in^ 
grat queVefpêrance d*en pouvoir médire \ & 
je n'avais en vérité que des grâces au ftrvicc 
deJeur colère. Obi vous m'avouerez que a 
n'était pas^là l'article de ma gloire le mains 
intérejfant* 

^'um femme fiait un peu laide ^ il «> â 
pas grand maU fi ^"^ « la main belle \ il y a 
une infinité d'hommes plus touchés de cette 
hauté"là\ que d'un vifage aimable. Et la 
raifan de cela y vous la dirai-je^Je crois Va-- 
voir fentie, Cefl que ce n'eft point une nu» 
dite qu'un vifage; quelque aimable qu'il fait y 
fios yeus ne l'entendent pas ainfi ; mais une 
belle main commence à en devenir une \ & 
pour fixer de certaines gens y il efl bien aujji 
Jur de les tester que de leur plaire. Le 
goût de ces gens-là n'efi pas le plus honni" 
te: c'eft pourtant en général le goût^ le rnieuse 
fervi de la part des femmes ^ celui à qui leur 
coquetterie fait le -plus d'avance. 

Le 
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Le Tour naïf confifte à exprimer fans art tÇa Tôni 
& avec une forte de négligence , une peu- ""^ 
fée , ou un fait qu'un homme moins ingé- 
nu auroit tû. C'efl: furtout en écrivant fes 
propres avantures qut les tours naïfs font 
de laifon , parce qu'il faut cxpofer avec tou- 
te l'ingénuïté pofTible ce qu'on a fait de 
bien & de mal , fes vertus & fes vices , fcs 
fautes & fa bonne conduite, le tout en des 
termes fi fimples , & d'un 'ton oui écarte 
toute idée d'étalage. La même cnofe a lieu 
dans Phiftoire des particuliers , & dans le 
récit de leurs aékions privées. Et c'elî en 
cela furtGUt qu'excellent les Mémoires de 
Mademoiselle , ceux du Cardinal 
de RetZj&iVHifioire de V Académie Françoifi 
far Pblisson. 

Le Cardinal de Retz y encore jeune &for- 
tant du Collège, fe voit malgré lui deftinç 
à l'Eglife, Il embraflê une profeffîon qu'il 
hait. Il fait ce qu'il peut pour perfuader . 
à fes çarens qu'il n'a abfolument point de 
Vocation. Il ne peut en venir k bout , Se 
ett contraint de garder un habit qui lui dé-» 
plait tant. 
Voyons comment il exprime cela. 
Je communiquai à Attichi , Frère de la Mémoî- 
Comtejreàc Maure , & jj le priai /e fi'^'Jf^^^, 
Jervtr de mot la première fots qutl ttrerottde Rrt\ 
Péfée. Il la tiroit fouvent y C^ je n^at tendis T. L p. 2. 
pas longtems. Il me pria d'atpelkr four lui ^ ^"^^* 
Metbeville , Enjeigne-Colcneïdes Gardes , qui 
fefervitde Baffompierre, celui qui eft mort 
avec beaucoup de réputation Major^Général 
K J da 



IJ4 Trait b' General 

^ Béf aille dans V Armée Je rEmpîrc. Vous 
nous hattimes i Pipée & su pifiolet derrière 
Us Minimes du Bois de Vinceimcs. Je klef- 
^/ Baflbmpierre d'un coup défée dans la 
cuHJe & d'un coup de pifiolet dans le tras. U 
pe la^a pas de me defarmer , parce qu'il pajfa 
fur moi y & qu'il étoit plus dgé & plus fort. 
Vous allâmes féparer nos amis , qui étoient 
tous dtU9t fort bUffés. O combat p a^ de 
huit , mais il ne produifit pas V effet que fat- 
tendois* Le Procureur-Général commença des 
pourfuitefy mais H les difcontinua à la prière 
de nos proches^ & ainfi je demeurai-ià avec 
ma foutane & un duel. - - - • - 

La Mère s'en afperçuii elle avertit mon 
Pére^ 6? Von W ramena à Paris affez huf^ 
quiment. Il ne tint pas à f»oi de me cofjjo^ 
1er de Son agence ^ec Madame au Chàtelct ; 
mais comme elle étoit engagée ,avec k Comte 
d'Harcoutt, elle me traita d'Ecolier y Ci? me 
joua affez puHiquement fous ce titre en pré-- 
fencede Mr. le C^w/c d'Harcourt, Je m'.n 

?ris à lut y je lui fis un appel à la Comédie, 
i'ous nous battîmes le lendemain au matin , 
au-delà du Faupcbourg St. Maral. Il pajja 
fur moi y après m'avotr donné un coup d'épée 
qui nefaifoit qu'effleurer fefiomac. Il me por- 
ta parterre y & il eût eu infailliblement tout 
V avant âge fi fon éfée ne lui fût tombée de la 
main en nous colletant. Je voulus racourcir 
la mienne pour lui en damner dans les reins\ 
mais comme il étoit beaucoup plus fort & plus- 
dgé que moi y il me tenoit le bras fi ferré fous 
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ftti ç«^i' «^ />^jr i^icuier mon éffein* Nous 
demeurions ainfi fans nous pouvoir fairg de 
malj quand il me dit : Levons-nous, ilû'eft 
pas honnête de fe gouimèr : vous êtes uq 
joli garçon, je voiiseftime,'& je ne faU 
aucune difficulté dans l'état où nous fom- 
mes , de diie que je ne vous ai donné 
V aucun fiijet de me quereller. Uous convins 
Unes de dire au Marquis de Poiffi , qui étoii 
[on neveu (^ man ami y comment le combat 
iétoit fajji , mais de le tenir fecret à Végard 
du monde y à h confidiration de Madame di| 
Cfaâtelet. Ce n^éioit pas mon cwnptej mais 
fuel moyen honnite de le refufer ? On ne par» 
ta que feu de cette affaire , & encore fut - ci 
far Findifcrétion de Noirmoutier , qui l'ayant 
étpfrife (sfu Marquis de Poifll, la mit un peu 
iàns'le monde: maii enfin il n'y eut point de 
ftocédureS'i & je demeurai encore-là avec une 
fiutane^^ deun duels. - - - 

jfe ne crois pas qu^il y eât au monde um 
. meilleur cœur que celui 'de mon Père y 6? j^ 
fuis dire que fa tn^mpe et oit celle de la vertu* 
Cependant Uf ces duels ^ ces galanteries ne 
V empêchèrent pas de faire tous Jes efforts pour 
attacher à VEglifeVame peut-être la moins 
Eccléftafiique qui fui dans VUnivets. - - - 

Les conférences dont je "joui ai parlé ci^def' 
fus , fè ierminoient affez fduvent par des pro^ 
menades dans Us jardins ^ Feue Madame de 
Choifi en tropofa une à St. Cloud , & 
elle dit en tadinant 4 Af"". de Vendôme , 
\fi^ily fahit donner la Comédie à Mo d^ 
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Lizieux {a). Le tam-bomme , gui admirait 
ks Pièces de Corneille , répondit qu'il n^em 
fer oit aucune difficulté ^ pourvu que ce fut à la 
campagne & qu'il y eût peu de. mande. La 
partie Je fit , Ton convint qu'il 'if y auroit qm 
Af"'. Mlle, de Vendôme, M'*', de 
Choifi, Mr. deTurcnne, Mr, de BrioQ, 
Voiture £? moi. Brion)? chargea de la Co- 
ntédie & des Violons ^ je me chargeai de laco^ 
lotion. Uous allâmes à St. Cioud^r^^ Mon* 
fieuT rjrcbeveque 9 mais les Comédiens^ qui 
jouaient lefoir à Ruel cbez Monfieur le Csr^ 
dinalj n^ arrivèrent quUfttrimemeni tardm Mr, 
de LizicMK prit plaifir aun Violons. M«'. de 
Vendôme ne fe laffoit point de> voir ianfer 
Mlle, fa fille , qui dan fait pourtant toute feule* 
Enfin Pon s*amufa tant que la petite pointe du 
jour i/étoit dans les plus grands jours de VEté) 
commençoit à paraître^ quand on fut au bas 
de la difcente des Bons-hommes. Jt^ement 
' au fié le carcffe arrêta tout court. Comme 
jétois à l'une des portières avec Mlle^ 
de Vendôme , je demandai au cocber pour- 
quoi il arrêtait^ & il me répondit avec une 
voift fort étonnée^ Voulez-vous que je paflfe 
par-dcffus tous les diables. qui font là-de- 
vant moi? Je mis la tête hors de la portière y 
& comme f ai toujours eu la vue fort baffe y je 
ne vis rien, 

M*', de Choifi , qui étoit a T autre pot* 
itère avec Mr. de Turenne, fut la première 

qui 

{À) Prélat fort dévot , & Direâcur de Madame 4e 
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ftf i apperçut du iatiffe la cauft Ji la frayeur 
du cwher: Je dis du eartfe^ear çtna à fixla^ 
quais qui étoieni derrière ^crioient Jèfus Ma- 
ria ! & trembhient déjà de peur, Mr. de 
Tmennc feîetfe au bas du carçjje au$t crss de 
M'^. de Choifi. ye crus que cWtoient des 
isùleurs , je fautai auffitét hors du earpffs\ je 
pris Vifée iufk^ je la tirais (S f allai joindre 
de P autre c6ti Mr. de Turcnnc , que jetrtm^ 
vai regardant fiptement quelque cbojfe que je m, 
vqyois point. Je lui demandai ce qtfil regar^^ 
é$it^(^ Urne répondit en nu pouffant du hras 
& é^z bas\ Je vous le dirai, mais il oe 
fiiut pas épouvanter ces Dames; quidansla 
tférité hurhient plutôt qu*elles ne crioienU 
Voiture commença un Orcmus. Fous con^ 
noiffez peut-être les cris aigus de Af»^. de 
Choifi: Mlle, de Vendôme difoit fin chape ^ 
kt^ M»^. de Vendôme vouhitje confeffer à 
Mr. de Lizieux, qui luidifoit^ Ma Fille, 
n'ayez point de peur, vous êtes dans la 
main de Dieu» Le Comte de Brion avoé 
intonné bien dévotement à genouM^ avec tous 
nos laquait^ les Litanies de la Vierge ^ Tout 
eelafe paffa comme vous pouvez vous imagi* 
ner^ en mime tems (i en moins de rien. Mr.. 
de Turennc, qui avoit une petite épée à fors 
côti^Vavoit auffi tirée ^(3 après avoir regar- 
dé un peu ^ comme je vous ai déjà dit, il fi 
Umna vers mai, de Pair dont il eût deman» 
défon dinéy 6? de Pair dont il eût donné une 
bataille, & me dit ces paroles, Allons voir 
CCS gens-li. Quelles gensi lui repartis- jet 
§tt dans h vérité je erqycù -fuitmili mondie 

évoif 
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avoit perdu le fens. Tl me répondit , Efïc£H- 
vcmeat je crois que ce pourroit biea être 
des diables. Comme nous avions déjà fait^ 
cinq ou fiit pas du coté d^ là Savonnerie , G? qui 
nous étions par conséquent plus proche dufpec^ 
tacle^ je commençais entrevoir quelque chofei 
6? ce qui m'en parut ^ fut une ïongue Procef^ 
fton de phantomes noir s ^ qui me donna éPa-^ 
hord plus d'émotion qu^elle n'en avoit donnée 
Afr. de Tureaae, mais qui par la réfleffiâM 
que ^e fis^ que j^avois longtems cherché des Ef- 
prits, â? qu'apparemment j'en trouvais en ce 
lieu , nie fit faire un mouvement plus vif que 
fes manières ne lui permettoient défaire* Ji 
fis deuit ou trois faut s nias la Proceffion. Les 
gens du carojfe qui croyoient qfdC nous étions 
aux mains avec tous les diables y firent un 
grand cri^ & ce ne furent pourtant pas eiàk 
qui eurent le plus de peur* Les pauvres Au- 
gullins réformés û? dcchauffé$,f«^ Vùn ap^ 
pelle Gapucias noirs , qui étoient nos diable f 
d* imagination y voyant venir àeu9( deux hom- 
mes qui avaient Vèpée à la main., l'eurent 
très-grande , G? ^'«« d^euxfe détachant de la 
troupe^ nous cria j Meflkurs ,- nous fommes 
de pauvres Religieux qui ne faifons point 
de mal k perfonne , & qui venons nous ra- 
fraîchir un peu dans la rivière pour notre 
fanté. Vous retournâmes au carqjje Mr. de 
Turenne &'' ntoi^ avec des éclats de rire que 
vous pouvez vous imaginer (^c. 

Il n*y apoint d^art dans tout ce récit. 
On n*y voit ai expreflTion figurée, ni ter- 
mes recherchés, ni fleurs de Rhétorique; 

tout 
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cout y eft négligé , cependant tout y plait. 
Il n'en faut chercher la cauife que dans ces 
cours naïfs dont il eft femé, qui readent 
plaifante une avanture capable d'eiu:iter la 
terreur, racontée dans un Itile grave & 
figuré; Ceft cette admirable naïveté qui 
rend i^réables Se très-amuikns les entre» 
tiens &$ Bétes dans les Fables de Tini- 
mitable La Fantaim , oui fans cela paro!- 
troient ioûpides , ou du moins, fort pué- 
lib. . 

Je finirai cet article par un autre exenK 
pie tiré de VHiftrire 4e fAcaàimU Fratifoife. 

Comme il ne fauï hUn Couvent pour donner 'f^«* 
U branU à fout un Royaume ^qu^un feul ham-^^^*^'^^ 
me quand il eft élevé sum pnniûrs rangs jtnrèoiCê 
la paffion que le Cardinal avoit pour Is P- *^- 
Pcifie Dramatique^ Tâvùit mife en ce tems^ 
là parmi Us François au plus haut point 
cU elle eût encore été* Tous eeun qui fi fen^ 
toient quelque génie ^ ne manquoient pas de 
travailler pour k théâtre : €*étoit le moyen 
d'approcher des Grands G? dtitie favcrifé du 
premier Mini/Ire^ qui de tous les dsvertif^ 
femens de la Cour ne goûtêit prefque que rr* 
lui- là. 

Il importe avant que de pafftr outrcy que 
vous compreniez combien il iy aitatkoit^ 
Ifon fiulement il ajfiftçit avec plaifir à tou- 
tes les Comidus nouvelles-^ mais encore il 
et oit bien aife de coftférer avec les Pcêtesj 
de voir leur deffein en fa naiffance^ 6? de 
leur fournir lui-même des fujett. J^ue sUl 
conno^t im Bel efpit qui ne fe pcrtdt pas 

féie 
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^ux. Vif s de U description du ^^r^ 4 <*• 
t^cet enircit'. 

La Canpe s'bwiieQçt dç labAuibc de l'eaa, 
y.vtat voix enroué» & d'un battement 4'atlo 
i^toet ks canard qui languit auptès d'<31e. 

tt 4u**fris 0vok imté ttut le rtfie y #7 
lui Jomfa élefs frtfre mm miu^P*. pVfM 
Ivtceesmeks olUieMtts, que c'eçpit fe* 
Icmcnt pour cei deuï.ycrs, qu^l aToit 
trouva fi beaux que le Roi tfWtt ma 
a)pr«^ ri<*c pour payer tout le refte. Mr. 
éoU^tet aitiU fntore «ne the/e ^z fhnfdB- 
te, Diftii èepafftge pttje viens derMfmtery 
AU -Heu de ]& canne s'humcacr de la bour- 
be de l'eau , k Cardinal voulut lui feriu^étr dt 
«w</f< barboter dws, la bourbe dc.l'«au. 
hs\n défendit i (m*M trouvAnt ce n»<«* tref 
Utit^ mn content de ce m U lut en dtt /« 
Pkiurei il lui écrivit une Lettre fut uftijet, 
in^r lui en parler feuf-^* avec pht. de, fc 
^rti. Le Cardinal , lorfgu'il fur-mt •quel- 
MCi-ms défis C^rt^^i^Sy qui htfifenici»!^ 
iSm^tf'^Jf V*If* m^ bfureMu fifcfts df) 
srmes du M'& k*Jvrtn* ««< rien ue pofc 
y^it'réfiftÇ* ^ ^°^ EmincDCC. Vous Tijui 
ixomp^ i k"'' réfor.4it'ii tn riant t. Sf f 
$^;s^VP isus' Paris, à^ft des. peafoanp* qiu 
ne r^illeat. Et c«tfr»e on In* tAt dtnutnéi 
t étàieni dope c(s ferfmnts fi apihfWh 

ÊSoÙçtst, V«y-'/; car apri» aveîç ism 
tTçg vm bw m ^ fw '» *»o*^'" 
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k ù^ fc rend pas encore « & yoilk une giraa-*' 
y àç Lettre qtfil vient ae m*ea écrire. 

Ilfaifiit au refit reprfftivtir ees Coméditi 

des cinq Auteurs devant Je Kof^ & ievani 

, toute la Cour atfic de tris-magnifiquis dico* 

\ rations de 'Théâtre. Ces Me{fieurs avotent ^a 

ianc a part^ en un des plus çQmmùdfs en* 

étroits i çn Jes HommBÎî même qurtquef&is avec 

fioge , comme on fit â la repr/fintatian des 

Thuilicries, dans un pr^iogue fait en profe^ 

au f entre autres ehofis , V'mvintlon du fajei 

fut attribuée à Mr^ Chapelain, qui p&urtani 

ffavoit fait que le refermer en quelques en;* 

droits \ mais le Carénai le fit prier de lui 

fjiter fofi> nom, en cet te occafton^ ajoâ tan t qu^ e n 

iftécompenfc il lui prctcroit fa bourlc en 

(Juélque autre, 

CH^PItRE XII. 

Des Tours iUjians , des Figures , (^ des PfO^ 

■ '■'' ^erieji^' 

T *Eicgaxice dés. Tpurss cpiïfifte à atran- DesToûti 
%^ gcr fès îparprès dTùric |nâniére p|ii$ n<il *l<i*nH 
bie; & çluà igré^blp^^^ ne fait ^ çdm- 
ffliin des hpmlDes. ' 

: * îl cft quelquefois plus élégant de parler 

en général pat la féconde penonne que par 

la particule on* . 

I On ffoffenfe^ jamais ftus les hommes^ que lorf-^ 

I ^^on choque kurs cér/moniês&ifuh ufaj^esz 

j ciercbez a Us opprimer j ^iffi:quelquefoii 9M 

preuvo do r0imi.quefiims ià.fyfUî,i iba^toz 
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kurs couiuffies y c^efi toujours une marque de 
mépris. Dites , qu^on cherchi à Us opprimer , 
ûu^on choqtie leurs toutumes y ce n'eft plus 
le même feu. 

Il ea eft de-même de cette cfpéce d'în- 
yerfioû. Rèfufer aus Romains du premier ftéck 
Je Rome ioute connoijjance des Arts , les croi^ 
te fhngis dans une ignorance profonde ^ les 
regarder comme ZfjTartares </^ Crimée ^c'eft^ 
à-din^ comme des gens fans culture & fans 
urianitèy c^efl tiêire pas équitaHe ; c*efl non 
feulement nier les conféquences qui refait ent de 
la frobaUlité , mais^ mime fe refufer à. celles 
fu'on peut iirer de dtverÇes preuves. 

Dans le langage vulgaire oa parle ainfî : 
Vous dîtes que vous voulez partir encore au* 
jourd*huiy mais je vous déclare que je ne per- 
mettrai point que vous me quittiez fiiot. Pour 
donner un tou/' élégant k ces paroles, 
il faut retrancher, la conjonâion que dans 
le premief membre de la phrafe, dé cette 
manière: Fous voulez ^ dites - vous ^ partir 
encore aujourd'hui ; tnfmtcmtttxt y écmoî 
au-liéu de mais^& moi je vous déclare &c* 
Il eft toujours. plus élégant de s^exprimer 
aînfi':// vous a vu ^dit^U ^ fort épris de^ Mile. 
N» Fous aimez^ dites-vous y qu'on vous cor- 
rige. 

Defpriémx ■ Ton oncIc, dis -tu, Taflaffin 
»P«f- I^'a guéri d:uiip maladie, 

jLa preuve qu'il né fut jamais motk Médecin^ 
Ceft que Je fais eacore en vie* ' 

Li 
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L^ récit de n^s avantures^ dit-il^firoit Awàmu'* 

ir^long. , ^, ,, , - ^ , XéX± 

Nçî», fim^ r/fomftt-elle, tl me t^rde ieUsu^X 
favoir , kdtez-vous de me les raconter. pag. 9. 

Le retranchement des articles forme, 
quelquefois un tour élégant , furtout s'il 
y a divers fubftantifs enlembk. On ajoute 
ordinairement un motCoUeâif, comme le 
mot tout , fi la propofition elt affirmative • 
& rien fi elje elt négative. Exemples. Sot- 
licitathnsy promejjès , menaces y canffes^ tout 
fut employé inutilement. 

Valeur, aftivité, prudence, 
Des décrets de leur Providence 
Rien ne change Tordre arrêté. 

On fent que cela eft plus vif, plus élé- 
gant^ que fi le Poëte difoit, 

La valeur^ VaQivité , la prudence ^ ni au- 
cune autre chofi ne change Vordre des décrets 
de lei^r Providence. 

En rapportant les fjaroles d'un autre il 
eft d'ordinaire plus élégant de le faire par- 
ler lui-même, que de pailer pour lui» 

Par exemple, auJieu de dire. Ace fie me 
dit qiiil ne pouvoit refufer mon fang aux mâ^ 
nés de tant de Troyens que mon Fére avoit 
fréciphés fur les rivages du noir Cocytc ; que 
moiÙ> celui qui me menoit ^nous féririonsé En 
. mime tems un Vieillard d^ Us troupe propofà 
au Roi de nous immoler fur le tombeau d'An- 
chife. // ajouta qm notre fang fer oit agréa- 
ble à r ombre de ce Héros; qu* Enée mime^ 
quand il fauroit un tel facrificcyferoit tou^ 

L 3 - cbe — 
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ché Je voir tomhUn U Roi àmoit ce ^lie if 
^Prince Troycn avoif de plus cher au mêftdé* 
\ Aa-lîcu, dis^e , de parût tatriî, a cft 
plus clcgaiit de mettre ces mêmes paroles 
dans ù Douche des perfonnages en qucP 
tîoù* 
IU4. p; <)' ffi ^'Ulyffc, 'nie Ht Acefte , je ne 
\l^ fuis refufér votre féng àuh mdnes Je tant Je 
Troyens que votre Pire a précipités pur Us 
rivages Ju noir Cocyte; vous Ç? ^etui ^ujf 
vous méne% vous périrez. En nttme terris uà 
Vieillard Je là troupe propofa du Roi Je hoùs 
immoler fur le tombeau /Apçhife.' Leur 
fangy Jifoit-ily fera agréable à f ombre de ce 
Héros \ Enccm/m^i quanJ il faura un tel. 
facrifice ) fetd touché Je voir combien vous 
efimez ce qu'il avait Je plus cher au mbnJe* 
Ces exemples, & une infinité d'autres 
que je pourtois rapporter, font voir qu'il 
eft plus élégant de £dre parler un inter^ 
locuteur direâcment, qu'indireôement. 
» Obfenrez néanmoins gue fi vous ne vou- 
lez que donner la fiibuance du difcours 
d'une perfonne 5 vous pourrez avec la ïnémc 
élégance la faire parler indireiftcment & 
par vous-même; puifque c'eft vous ,& nbo 
pas cette perfonne, qui voulez abréger foa 
difcours ; mais dès que vous rapportez fcs 
propres termes, ne manquez p96 de la fai^ 
reparler elle-même, Exempic: • 
5/. -^éêi 11 commença (Renault) par linc narra- 
«?n di*" ^^^ Cmple, & étendue de Tctat préfcnt 
venifc des affaires, des forces de la République 
fw» le jjc des leurs > de la difjppfitioo de U Villp 



ottc , dès préparatîÊ de Dùm Pif^ 
i dre 8c du Duc à'Ojonne^dcs Bimts & dis 



i & de là Flotte , dès préparatî6 de Dm /*/- *•«♦?. 



6 autres provifiohs de ^crrc qui ètôicat chez îij. 
I l'Anibâïradcuf û*Bfpagnèy dts intetligcncek 
t qa*il ayoit dans fe Sénat & parmi les No- 
bles , enfin de la cônnoifTance exaâe qu*oû 
! aroit de tout ce <^ui pou voit être néceftaL- 
I rc à favoir. Apres s'être attiré l'approba- 
tion de fes auditçvurs par Je récit . de çei 
I choïcs. , dont ils faVoiéht 14 vèrltc côinmé 
lui, êc qui étoient 6rcfqtie toutes 'lèi eiteb 
de leurs foins auffi-bien que cTe^ flens:A^0/- 
lâ^ mes cûmpi^Htfnï^ cdnnhtïa-t-î! j ^ti 
f^t les moyens diflinés pdkr vous conéuhre à 
la gloire ^ue vous cherchez. jChacuf^ de vous 
peut juger i ils font fuffilans & affurés. Nous 
avons des^ votes infaillibles four introduire 
idiiç mille hpmmts 'Se guerre , dans line ViUe 
qui n*en § pas det$n cens a nous itfpiferi 
dont le pillagi jùindrg ayec nfus fmts les é-^ 
franger s que la cérfèfité vU k i^emnnfce y a 
attiras ; is' le peuple métHf n^s. aidfra'à dér 
ppuitter Us Grands \ qui Ponf dipihtilU t^M 
de fois ^ auffi-tôp qu'il verra Jureti à le faire^ 
Les meilleurs va^aUn de h Fktfè {ont à 
musi^ & les^ autres porfent dèx à préfent ie 
quiiesdoif réduire en 'cendres &c. 

Le pféfent empitoyé pom fc prétéfH cft 

encore un tour fbirt ^l%aàt. Maïs il £im 

remarquer que cela ne peut avoir lieu, 

furtout en Profç, que lorfque Its circpn- 

Itanccs îlu %cit devfciikat icrièufes, plus 

I importantes à mefure que le râïrâdcur avan- 

I ce dans iè déâll ^l'uil lttti§ H Véebkife 

l * L4 pet 
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peu à peu j & entre enfin dans une çfpécq 
d'enthoÙGafme, qui lui fait tout d'un coup 
cnvifagcr copunç prcfcntes des chofes en- 
tiéicment paflce^, & lui fait employer le 
tcms le plus propre à les peind/e telles 
qu'il les conçoit. Ainfi ce tour eft non 
feulement élégant, mais vif, mais pathé- 
tique. 

jyeJtrtdMx Au pîé du mont AdttlU entre mille rofeaur 
*P**-^T- Le RÙm tranquile & fier du progrès de {e$ 
eaux , 
Appuyé d'une main fur Ton urne panchante , 
Dormoit au bniit flatteur de fon onde nai& 
fante &c. 

Vous voj^e^ que le Pôëte débute par le 
tems ptétérit, parce qu'il raconte une ac- 
tion paiTée , & que le commencement de 
toute narration doit être fimple, foit ea 
vers, foit en profe; mais bientôt il s'ani- 
me , il s^échaufe , il ne parle çrefque plus 
qu'au préfent, parce qu'il croit voir tout 
ce qu'il raconte. Au refle ce beau mor- 
ceau de Pofifie vous eft trop connu pour 
m'ampfer ici à vous le copier tout entier. 
En voici un qui vous l'eft peut-être moins, 
& qui ne cède guère à l'autre en beauté. 
C'eft le Soleil qui parle à Phaêton en ce« 
termes: . . s . 

Prens garde qu'une ardeur tfpp fuaefte à 
ta vie, 
^.^ Ke t'emporte aïkdeflus de r^die Libie. 
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14, jamais d*aucune eau le fillon arrofë, 
K*a rafratcbi mon cbax dans là courfeembraf^ 

Auffitôt devant toi^offriront fept étoiles? 
DrefTe pàr-U ta courre,& fui le droit chemla. 
Auffitôt Pba^ion prend les rênes en main. 
De ces chevaux aîïés il bat les flancs agiles; 
Lès courfiers du Soleil à fa voix font dociles. 
Ils vont, le char s'éloigne, & plus promtque 

réclair, 
Kénétre en un moment les vaftes chaipps d^ 

l'air, 
Le Père cependant plein d'un trouUe funefte, 
Le voit rouler de loin fur la plaine célede , 
JLui montre encor fâ route , & du plus bauf 

desCieut 
Le fuit autant qu'il peut de la voix & dei 

yeux, 
ya par- là , lui dit - il ; reviens , détourne , ^u 

rétc. - • • • ■ 

Tous jurèrent alors Jttlhiir oum ordres du i^UtéAf 
Pacha fans délat\ & eurent autant tTimpa- "jj*',^* , 
iience d^alhr à PaJJaut qt^ils en avaient eu peu xil Uv. 
U jour pre'ci dent. y h 

V ordre effi donni dans U moment: les Turcs 
marchent au retranchement. - - 
' Les Janiflaircs d'un coté & les Tartarcs Je 
Vautre ^forcent en m infiant ce petit camp, • . 

Le Roi enfonça [oh ipie dans Veftomac du 
Janigaire; en même temsfes domejliques \ qui 
"" ' ' X J* ' ' ' ftoient 
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itoitfit rétif erMs ihns là irànit JsJkj éfk 
auprent ià poru , k Rùi entre emmi un trmià 
fuivi de fa fetitt troufe : on referme la perte- 
daniïififiànt^ & en h barricade avec toieè 
ce ^ue rén^f'ettt iréuifer^ 
' Ceiie entreprife ne le dktmrsgea fùmt ^ il 
ne favùitfûs combien' de troupes étoient di^ 
bàrquees : Ses ennemis ignor oient dé leur coté 
à quel petit nombre ils avoient affietire. ' Uob^ 
fcufttéde la nuit fi AAloit 'favorable a Chàitcê: 
il prend fin parti fur le champ ; il fi jette dans 
b'feSé^ accompc^médespus hardfs^ & fuHH 
en un inftant de tout lertfte; les c'hevaux de 
frife arrachés J h terre ifboulée ^ les troncs iT 
les branches d'arbre qtim put trouver , /// 
Soldats tues par Us coups de moufyuet tir es, au 
iâzardj ftrvoient dffafcine. Le Hoiries CT/- 
fiéraus qu*il avoit avec lui^ fes Officiers & 
irs Soldats k^pkiihfr^ides y Monientftîr tes 
épaules les uns des autres comme à un ajfaut^ 
te combat s^'en gage dans le cafnp ennemi Sic. 
Nous finirons cette matière par un autre 
exemple tiré d'un des plus beaux Ouvra- 
ges de notre Langue. « . 
iVafttïi- ^^ Raidit à Mentor : Touhlie que vous 




valeur qïce de fafagejje de vos cofifeils;hdtez^ 
vous demusfe'courir» 

: MctUor hiantre "dans fes yéuit une audace % 
Jïiï eyôh^ les pit*s fiers combat fans. Il prend 
ih bouclier^ un cèfyût , une "ipéty unf lance: 
f rVnie ks JoUuts d^kcdic\ iî marche é 
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I Irtur thê f9 he^anct en hûh ùfdre vers Us 
I tnàtikis. Acefte, iqiniqui pkin )éi e^êgi , 
) m peut dans fa vieilkffe h fuivre que de hin. 
I ^e le fuis de plus prisj mais Je ne puis égéH 
1er fs i>ùki^. 5(0 CUirs^ ^r^entkhtt dans h 
I combat à Pimmortelie Egide. La mort cou^ 
toit de rang en rang par^teuf feus fes coups. 
Semblable à uh LiOn de Niimidic ^ue la 
cruelle faim dhore , £? qui entre dans M 
froupeau de foibtes Brekis , // déehire , il 
égorge y il ndge ^dans le fang) & les Bergers^ 
loin de fecourif le troupeau j fêyenf tremblons 
four fe d/robtr à fa fureur. 
• Notre Langue cft fufccptiblc de toutes ^«■*» 
les Figures quel* Art de bien dire peutper-*'"*^ 
mettre; (juand nous n'aurions pas d'excel- 
Icns Originaux, le^ TraduÔîons Françoifes 
Hcs plus grands Orateurs de l'Aîitîquitc ea 
fourniroient affçz de preuve». 

Mon deffeïn n'eft pas de trîdter ici de 
ces fortes dejpratides Figures faites pour 
temuer les Mmôns « pour toucher & émou^ 
voir l'àme ae PAùoiteur ;3e ïie veux parler 
que des. f'igures de mots, <ïùi peignent à 
J^cfprît les Idées avec plui de vivacité. 
' Pal dè|^ ildhîirqàé aîUeurs, i{\j?ï\ faloit né- 
ceffairemcnt fliù'Û y eôt un certain rapport 
cntife le Cens figuie d'un terme , & fa fi- 
gnifïcatioa pïoprc. Ear exemple , le feu eft 
un élément ^ui, féche , qui brûle , qui coiH 
fuitle jPamoùr étt line paflîon qui opère k 
peu près té$ fnêmes eâ&ts : il y a donc ufi 
J&pport ttttft eet élément & cette |>a(fiôh> 
& par CôOfé^Itlèfit on peut fort bien a^I- 
^ i • , \ex 
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1er ramour \mf<u^ une flamme ^Sc MdoB- 
ner toutes les épithétes qui conyiennent an 
fçu. 

Vçn Seigneur y à vosfiuM eUe ifff point can* 
traire. . 

Ccft - fi - dire , à votre amour. 

De -même, le feu allume & enflamme 
tout ce qui s'èxpofe k fon activité. De be- 
aux yeux font le même efièt dans le cœur 
de celui qui s'expofe à leurs re^ds, ils 
y aliumeat l'amour; & par coûfequeat on 
dit fort bien au figuré, k feu de vos beau» 
yeuse. 

Les Grecs^ cQmparoient k la foudre Pélo- 

auence de Périclès ; & un ancien Rhéteur 
it d'un autre céjcbre Orateur. // meparoU 
^ZV'dt^'^ '^^'fi^ ^''^^^^M^"^' lifi déploie de toutes 
Viaton.departs. Il confttme, tout ce fti i<^re^ (5 pof. 
^hà^'ëfi ^*^' toujours éminemment la facuUé de sets- 
decicé- fi^^^f^^r. Il porte au'dedans de lui^^éme^ di- 
tonChsLj^.verfement Jiftr Huées en divers endroits^ les 
3CII- rnatiéres qui fournirent de V aliment à fon feu. 
Quoique le rapport entre le ifens propre. 
&le feas figure oe foit pas tout-à-fidt cxaô 
dans ces exemples, la figure ne laiffe pas 
d'être jufte, parce qu'il fuffit pour cela 
qu'il y ait quelque rapport, & queTeforit 
le conçoive facilement. Mais quand Mr. 
de la Motte appelle une haie le fu^e d'un 
fordin^ il croit fans-doute parler figurc- 
ment, & il ne dit rien; parce qu'il n'y ai 
point de rapport entre une haie quieatou- 
-^Êm. ' re 
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rë un jardid, et uq homme qui garde udè 
^orte. 

Un Auteur Jnglois appelle une îlliimî- 
nation une voie laBie je chandelles. Cette 
figure cil faiiffe , parce que Tefprit necon- 
cjoit pas àifément le rapport de lac voie 
laaée avec une certaine quantité de lu- 
mières, la plupart des hommes ignorant 
parfaitement en guo'i cpnfifte la Voie lac- 
tée: Elle éft , de plus , îîdiCule ^ parce 
qu'elle exprime une très-petite chofe par 
Une fort grande. 

y* ai eu Vbofineur d'ajjtfler , au commence^ 
ment de V Hiver y à P enterre ment de trois pe- 
fites Pièces jut ne valent pasqu^on écrive leur . 
nom. Cerf ainfi que s'expriiné' PA-utcuf 
des Lettres de ^éréfe^ Se il n'y a p^rfoniie 
qui ne fente le ridicule de cette expreC ' 
fion l^ enterrement de trois petites Pièces. Oiï' 
dit d^un mauvais Ouvrage, qu'il ett mort 
avant (on Ailteur ; & il y a-la du rapport 
entre le figuré & le piro'pre,' parce qu'ua 
Homme. fans mérite elt oublié auflTitôt que 
mort, & un mauvais Ouvrage' eft fenfé 
mort dès qu'il eft oublié. Mais quel rap^ 

Sort entre la cérémonie d'an enterrement 
c l'oubli d'un Ouvrage? Aucun; & il &at 
avoir l'imagination bien folle ,.paur alfurcr 

Ïu'qu a affifti à Venterrer^ent dfjrois petites 
'iéces. Remarquez au(R qu'on ne dit pas 
^ue après valoir^ & que X' Auteur auroitdû 
dii*e, ne valent pas la peine que Scc. T 

\ En évitant ces fortes dé défauts, qui ne 
font que trop feéqucns dans quelques Ecri- 
vains 
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TaiMmo<lçra«,& en paittcuUeç4wsi^â.Ur 
teui de la Rtligion pwtti* p^r ks Fatts.yi 
ne puis trop vous rcconunandcr tes figure* 
3« mots, & des cxprcffions: çlles. font 
daas notre Langue ce que k§ âews. font 
dans un Jardin, & les CQ^leurs' dAns la 

^TÎLàngue Fffffaifi 4 m'^^^^t 
toutes les Langues çeUc op %toçt ^ plu» 
S figures de W; ce Mt des couleurs 
Si rcprèfcûtc^t les idées fpus W forme 
3ÏÏ, brillante & plus vive , tftais dontrufik; 
iTdemaodç beaucoup if ^jfceïflcinent. 
Les figures doîvcnt être, nobles , Se con- 
fcSncskla nature de Ç&î»|i'« <^bofe. L» 
Sqc cft fufceptible de ifgurw hardies; 
ÏSs quand eUcs le font trop, elles cho- 
quent ouvertement la NatuK, & derien- 
Sburlefqucs îi force d'cxcM^ les bor- 
nes de la Téritable grandeur. ^« v?»* W- 
^de ehanJtlks eft de cçttç d^çp» ainC 
àue ces vers du È. k Maint : 

^.•air eft le magazto où fe fait l'^uîpage 

tje l'Archange guetrlet , qui préf^eA l'otage. 

yk fe forgent fins fer ce» bombqsdç v^apeuf . 

Dont les moles , le» touis , )« montagne» 

ont peur. 
lÀ font W coutelas à lame» flamboyâmes , 
Bt les lance» de feux, & d'édalisondo^ntes} 
ti font ces chariots , qui de forcé t«U>és, ■ 
Pn Ici venu llmonien i leur joug OïÇ^^ 
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^ Dq bruit de lear hauiûis « â^ de l^r atfieis^ , 

,; FoQC le MoDd« uemûer , da luiit tu l»i 
: àajgc. 

^ Là iè forgent encdr ces foudres acérés , 

! De fix flammes ardçns, de fix poinics ferrés , 

^ Qui metteat tout eà feu , quaud au fou du 

tonncrr(5, 

\ Décochés du nuage fU tpmbeot JRir î^i Terres 

Quaud îl tf y a 4ucuae proportion çntte 

la figure & la chofe figurée, çpmmuac- 

ment rexpreffioà ofie quc|gue chofc 45 

,burlefoue: de -là tient ^uffi *quç daus le 

ftilc fimilier ou emploie qu^quefois d^ 

grandes figurei pour exprimer de peâtqs 

'chofes, afin de prendié mieiif le ton co- 

.Jtnique. 

. Le Sokil Mvoit achevé fijus di U moiu't de scénm 
fa cçuffe^ £5? fon char ayant atirafifé U faç^ Ronun 
fbant du Mmdi\ roukU plus vite ^uUl li/p^^i!* 
v:mhit. Si/es chcvawe euSfnt v^uluprofiferf. u 
delafenti du chemin^ i)s èuff^nt ^cka^é ç$ 
. gui refioit du jour en rnoii^ fw^ d^Lquart'- 
d'heure-^ mais au-ïiiu de tirer di toti^e leuf 
force , as mi s'upnufisi^i i/à f^redes cour^ 
jettes , rejfirant un air jnarln gui kf faf^ . 

' Jpit henpiry fi^ tes antètiffoit qtu la mèr étoif 
f roche ^ ad fmdit guf leur Maitrefi pf^ftclti 
t^tt^tes lej nuits. Pçur farkr (lus buniaffiei- 

I . m^nt & plus intiUigiblii^ent^^ U Hê^tentf^ 
dna UfftM quani uni cha^tetti entr§ ^i 

, kslfolles du Maris. ' " ", 

I . J'ai dit que iiotre Langue eft peut-être 

plus 
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plus fleurie qu'aucune autre, é'efl: qu'elle 
n'éllbien parlée qu'à propcotîôn que ilous 
cmployoas des expremons figurées. Nous 
difoQs tous les jours dans La converfation , 
qu'un tel homme fera la viBime Jejon am* 
hiiton 5 quUl facrsfie tout à cfite fdok; que 
i'adverftfi eft la f terre de touche Je, la F'ertu: 
d'un Lmpie, qu'il fape Us fondetnens de Is 
Religion^' qt^il a déclaré la guerre à la Piété: 
d'un Avare, <|ue V Argent efi k feul Dieu 
qu^il ad$re;qu^fl compte le mérite par krécus: 
d'une. Belle , que les grâces (f ks rtsfuvuent 
fes pas; que fin tein efi paitfi de lys & di ro- 
/es; que les amours ont frir foin déformer fa 
taille ^V or de fes cheveuMyli 'bermeil de fa bou- 
che &c. Qu'une Vtmmtfeéetfous les armes ^ 
quand elle fe pare pour relever fes attraits; 
que tous fes Jours font marqués par de nou" 
t/eiles conquêtes ; que fes jeuîi font Técueil de 
la liberté des cœurs; que rien ne feut rififier 
àuK traits qu*ils lahceni. Nous aifons d'un 
Sot, qu'il eft Fantipode du Bon ^ fins ^ qu'il 
a fait divorce avec la Raifon; d'un Fou, 
quUl a la tête fêlée ^ le cerveau timbré^ un 
'coup de marteau &c. 

Cotin , qui n^avoii déjà été que trop expo* 
fé au mépris du Public daf(s . les^ Satires de 
Mr.. Pefpre^ux, tomba entre ks mains il 
^ Molière * qut acheva de le ruiner de reput a* 
tion y en fimimlant fur le Théâtre à Us rifiî 
de tout le monde. Inimoler tjuciqu'un fur le 
-Théâtre à la rifée publique , eft une figure 
fort élégante. En un mot il y a des figa- 
- -■ ' ' '■■ tti 
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Tes pour tous les filets, pour tous les fti- 
les, &, pour me fervir d'une exprcfCoQ 
fort en vçguc ^pour tous Us tons. Il ne s'agit 
que de les bien choifir , & de les employer 
avec goût; & comme il n'eft pas poffîblc 
de donner des règles fur une matière qui 
dépend du fentiment, je me borne, après 
vous avoir fait remarquer, les défauts qu'il 
feut éviter en employant un terme figuré, 
à vous donner un avis , qui eft de lire avec 
foin les bons Ecrivains, tels que St. Evre* 
tnond , Voiturt , Sarazin , l'Abbé Régnier^ 
'La Fontaine^ M"*^ Desboulier es j Faugelasy 
Boffuet , Bourdakue , Fkchier , La Bruyère y La 
Rocbt^fcucault ^ McUere , Defpreaux , Racine y 
CorKeiîkj la CbauJJee , Marhawc , Des Tou* 
ches^ Roujjeauj Greffit^ Montefquiou ^ M"»*. 
"Dacier^ M™«. Dauhoy^ M*"', la MarquL- 
fe de Lambert , MontgauU , St. Real^ KoU 
lin^Bayle^La Monnoye ^La Motte , Le Brun y ' 
Pejjelterj Bcurfault ^ le P. Daniel ^ R afin y 
Guerin^ JUancourt ^ yiWts. Bar hier & Ber^ 
nard^ Campifiron , La Grange , Crebiïlon « Bou^ 
hier ^ Lefrane j Voltaire , FeliJJbn^ Segraisy 
Hamiltooj Perrault , d*Clivet , La Chapelle y 
Fenelon , Bekiat , Cbaulieu , Fontenelle , M">«. 
deGomezjLe Sage^ Le Nolle^Sc une infini- 
té d'autres, dont les Ouvrages ne le cè- 
dent point en élégance ni en délicateflc 
aux Ouvrages de ceux que je viens de 
nommer. 

Les Proverbes font prefque abfolument DetPr#i 
bannis duftilenoble;je dis prefque, parce ^"*^^ 
qu'il peut arriver en e&t qu'un proverbe 
M trouve 
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tf ôuve place dans ce ftîle , dn obCctvzùt te 
conditions fulvantcs t 

1. Qu*il ne foït point populaire. 

3. Qu'il foit placé. à-propos. 

3. Qu'on en demande en quelque fortd 
pardon au Leflieur , ou k l'Auditeur • où 
qu'on lui deiùande la permiflîon de l'em- 
ployer. Sans Ces conditions , les prover- 
bes étant entièrement réfervés au ftilc fa* 
rallier, ûmple, naïf, c'eft s'eitpôfer à la 
rîfée des perfonnes dclicâfcs que de les 
employer lans correâif dans le ftîle gra^ 
ve. 

Si vous roulez favoir les raîfons pour- 

2uol les proverbes font bannis de tout 
ouvrage ingénieux, écrit dans le llile no- 
ble, Mr. £St. Marc vous les dira. 
Dans ret Lé première j dit-il, eft la trivialité de 
T^^lT W^i^rr^^», qui feroH un contrafte JeJagréahU 
tfôns tu ^^c U refte du ftile. Ceft mime à caufe Je 
M^hétéWM. cÉlà que quand on eft comme forcé éP amener 
ûuelque proverbe ^ on eft obligé d'en éemandtr 
ïa permiffon. Ce qui nefuffitpas toujouripout 
ks faire agréer des LeBeurs. La féconde rai" 
fon qui exclut ks proverbes des OuvragH 
d'efprit écrits noUemtTit y c'eft la trop grànie 
f Milité qu'il y auroit à s'en fervir. S^ils s'j 
montroient fréquemment , ils ne paroUroient 
que le fruit de la mémoire , G? nullement ce* 
ht de la réflexion , quand même Us feroient ap* 
pliqués avecjufteffe ; ©* comme ils n'auroient au* 
cunement la grâce de la nouveauté y ^ quilsni 
frapperoient en aucune manière , /// rendr oient 
nécejjairement un Ecrit laniuiffant & froiJ* 

O 



DU S T I L «• 179 

I, Ci n^ejl ims quê la ntcefftté qui leur donm 
leur paffeport. Il faut ^ quand on les emploie ^ 
qu^iîs fuient la feule manière , ou du moins la 
mtiUeure , de rendre ee que l'on veut dire* Avec 
I tûut cela^ difficilement le Genre fuilime teut^U 
j ks admettre. Il rien tfi fas de-^mème du Sti* 
k fimpkj enjoué ^ badin ^ familier^ naïf. Lei 
proverbes finement appliqués fiy feront jamais 
ildmés r, pourvu qu'ils ne s^y montrent pas 
trop fouvent. 

Ces dernières paroles font une fort bon-* 
ne obferyation. En effet, fi vous afiediez 
l'ufage fréquent des proverbes , on ne man- 

Îueroît oas de vous comparer à Saneho 
^aaça^ & cela rcpandroit fur vous un ri* 
dicule qui ne s'ef&ceroit pas fitôt. 

L'Auteur de la remarque auroit encore 
\jû ajouter, & qu'ils ne f oient pas trop bas^ 
de peur qu'ils ne reffemhlent frcp aupe rébus j 
aux quolibets^ aus pointes froides^ aux équi^ 
voques snfipides^Ç^ autres turlupinades pareil* 
les qui font la plus grande marque d'un fit 
qui veut avoir deTefprit; car, comme dit 
Menferadi dans un de fes Rondeaux, 

Des animaux^ le pire efi un fit 
Pkin de finejfe. 

Combien de gens , en parlant d'un pro- 
digue qui a achevé de manger fon patri- 
moine, ne difent-ils pas, qu'il ell des en- 
làns de Uoé de la race de ja fait > Combien 
d'autres ne répondent-ils pas quand on leur . 
demande s'ils entendent l'^y/rm«ii^Ququèl- 
' M a que 



it(x Tr Aï TE^ Genir A r, 

que autre Langue", je Ventens^mais je ne la 
iomprens pas ? On dit affez ordinairement , 
lorfqu'on blâme, ou que l'on condanne ce- 
lui qui a raifon , c'efi la coutume de Locris 
où le battu paye f amende* Ce proverbe 
vient de la manière dont la Loi s'exprime, 
en s'adreffant au coupable, le *tf/-/«?paye 
V amende. Eft-il rien dé plus fade que ces 
fortes de jeux de mots , ces miiérables 
équivoques, & ces plattes énigmes, que ies 
, Bourgeois qui afFeélent le bel-efprit , ont 
incefiamment dans la bouche? Nous lait 
ferons toutes ces belles inventions aux Cr- 
toyens de la Rue St. Denù^ic nous dirons 
avec l'homme de fon fiécle qui avoit le 
goût le plus ftr; 

Rien n'eft beau que le vrai ; le vrai fcul cft 

aimable ; 
Il doit régner par-tout , & même dans la 

fable. 

Ce dernier vers femble renfermer une 
contradiftion ; mais fi vous y prenez gar- 
de, vous trouverez qu'il forme un fens 
très-beau & très-raifonnable^ il faut feu- 
lement favoîr bien di(!-inguer la vérité par 
rapport aux chofes, d'avec le vrai par rap- 
port aux peiifées. 

I-'un confifte dans la conformité de nos 
conceptions avec la nature de ce que l'on 
conçoit; & l'autre n'eft autre chofe qu'un 
juile rapport du fujct avec les idées fous 

les- 
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Icfqucllcs on le conçoit , & qu'on tâche 
de le faire concevoir aux autres. Ainfi on 
peut dépeindre la vérité par rapport k la 
nature de la chofe , par des penlées fauf- 
les ; . & au contraire dépeindre des chofcs 
feuffes en foi, par des penfées vraies. Cet 
Abbé, qui difoit au P. de la CAtf/>,leauel 
ne lui avoit pas tenu parole , j«'/7 avoitlUn 
toujours ouï dire qu^H ne fahit pas Je fier à 
une chaife qui n^ avoit que dius pieds \ cet Ab- 
bé , dis-je. difoit une vérité enveloppée 
dans une MufTe penfée, puifqu*il conron- 
doit l'idée d'un ficge avec celle d'un 
nom propre & du Jéfuite qui le por- 
toit. 

Vous pourrez lire fur Pufàge des prover- 
bes le dixième des Difcours Académiques 
du feu P. Gaicbies Prêtre" de l'Oratoire. 
C'cft uti didoguc excellent , où PAuteur 
examine Pufage que Pon doit faire des pro- 
verbes. 

Vous pourrez en attendant regarder ce 
que je vous ai dit fur ce fujet, comme le 
précis des obfërvationi de ce Savant. 11^ 
vous dira, comme moi, que les proverbes^ 
peuvent être placés quelquefois de maniin 

Îiiils ayent du fel^ de la grâce , foit dans 
r difcours familier , foit dam Us Ouvra- 
ges qui en aprocient ; qu'il feroit nian^ 
moins ridicule de ne parler que par proverbes y 
ou même d*en faire entrer beaucoup dans le 
difcours férieux y ou dans les converfaiions or- 
dinaires. 
Il y a divers Di&ionnaires des Proverbes 
M 3 Fran-- 
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François. En 17 lo. un Anonyme, qoî 

ne s'cft dcfigné que par ces lettres iaîtiA- 

les G. D. B. publia à Bruxelles un Dir- 

thnnaire des Provertes François^ éfvec leur 

rnMcafion & kur origine. 

L'Abbé Le DiiUonnaire de Le Rousty calqué fur 

Sioth*^"^^ précédent, n'a pas plu k un Critique 

ïiiDç.' T. moderne. Je crois que vous ne ferez pas 

i.p.»78. fâché de voir le jugement qtfil porte d*un 

7S» %' Ouvrage dont quelques-uns font plus de 

itimi^ cas qu'il ne mérite. 

En 17 18. dit-il, kSr. Philibert- Jofeph 
Le Roux a donné à Amfterdam un recbaufi 
Je VOttvrage du Sr. G. D. B. avec des 
augmentations confidérailes;& ce Livre a été 
rnmprimé avec des augmentations confidéro' 
hles m 8* à Lyon y ou plutôt en Hollande ^ 
chez les Héritiers de Béringos Prêtres, 
ai^t que porte le titre. Je fuis bien éUigné 
Je vous en concilier la leBure. Cifl , félon 
lEditeury un Diétionnairc Comique , Sa- 
tyrique, Critique , Burlefque , Libre & 
Proverbial. Mais dans Ja vérité y âefi J'Oii- 
^vrage le fh^ licencieux que Pon ait pu faire. 
il n'eft pas pofffUe d'y choquer plus ouverte* 
ment la Vertu qu'on le fait. On y met en 
évidence k plus grand libertinage de Vefprit^ 
f^ la plus grojfiére corruption du caur» On 
, -me peut affez admirer la complaifance que 
V Auteur a eue de s'humanifer avec le plus tas 
peuple j pour /enrichir de Ces façons de parler; 
Cf d^employer fes veilles a puifer tout ce qiià 
y a de plus libre dans les Ouvrages qui font 

re^ou^ 
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0^00*0^1 ii quianqui n*4t pêi nueri perdu 

; iouU pudeur. 

\ 11 ^ paru cette aanée 1749* on DîSlim^ 

\ main éÎM Provirks frafifois & des Façons 
Je parler comiques ^hurUfques , familières &r. 

î ^vu festplîCAthn^ & les Jtymologies les plus 
mviriis par P. J. P. D, h. feï. D. L. E. F. 
J Paris ^ chez SavqyeR4u St. jaques. Cet 
Oorràge n*a pas le défa^it que 1* Abbé Gou^ 
jet reproche fi juftement k celui du Sr. Le 
tUmt , mm il eu a uo çutre qui lui eft 
commun avec tous les autres écrits far le 
sséne fujet; c'eft qu'il oe fait aucune di- 
ftinâion entre proverbe & proverbe , je 
-▼eux dir« qu'il ne £ût pas conciokré au 
Leâeur les proverbes du bas peuple . & 
ceux oui font ufités parmi les perion- 
nes polies & qui ont de refprit. Ce qui 
néanmoins me paroît fort important , 
puifque les premiers ne méritent en géné- 
ral aucune attention, & que les autres va- 
lent bien la peine d'être connus de ceux 
qui s'apliquent k l'étude de notre Langue; 
car, comme le remarque un habile Criti- ^/r./'^A. 

3ue, les proverbes contiennent la mor-ftlew d'oii- 
•une Nation, & pour, cela même méri-^*^ 
tent bien d'être cpnnus. 

Je joindrai id une lifte abrégée dç^ 
wincipaux Proverbes François. Je vous 
jes expliquerai en très -peu de mots , & ne 
rapporterai que ç«ux dû bd-irfàge. 

Le verbe Alkr nous offre d'^ord -quel- 
ques proverbes aflèz refngrqoables. 
Jtler fon graesd chemin ^ ou aUer fon 
M 4 train ^ 
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train ^n^cntcndît poiat de finelTc ca quél*^ 
que affaire. 

C(fi comme le Bréviaire Je Meffire Jfém^ 
eela vu s^en dire y ea parlant d'une choie 
qu'il eft inutile d'expliquer. 

Aller m le Roi va à pied^ pour dire po- 
liment qu'on va pour quelque befoin. 

Aller à vau - Peau , ou en fumée , fe dit 
d'un projet qui n'a point été mis en exé- 
cution. 

Aller vite en hefogne , précipiter les af- 
Êures. 

Aile, Voler à tire^aîle^ avec mie grande 
viteffe. 

Vous en tenez dans /'^l/r, vous êtes amou<- 
reux. 

^ireîr une plume de Vaile à qttelqu^un ^ 
lui arracher quelque partie de fon bien. 

Rogner ks ailes à quelqu^un , diminuer 
fon pouvoir. 

Amûfer le tapis^ perdre le tems en vai- 
nes piropofitions, oc négliger laqueftion 
principale. 

U appétit vient en mangeant ^ plus on 
acquiert de bien plus on en veut acquérir. 

llreffemile aux Bahutiersy il fait plus de 
bruit que de befogne. 

Il fait le halai neuf^ fe dit d'un nouveau 
domeftîque qui fcrt bien les premiers jours. 

Cefi un balai neuf qt^on jette .bientôt 
derrière la porte , en parlant d'un dome- 
ftique à qui tout rit d'abord, mais qu'on 
ne tardera guère à méprifer. 

On appçDc Enfans de la balkylts En- 
suis 
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£êuis oui fuÎTcnt la profeflfioa de leur Pé« 
re. On dit d'un Officier , ou d'un Sol** 
dat , fttV7 eft enfant de la balle y delt-à- 
dire, qu'il eft fils d'Officier ou de Sol- 
dat. 

Jouer au9t barres , fe dit des perfonnes 
qui iè cherchent mutueilemeut oc eu me- 
me tems, (aos fe trouver ou fe rencou:- 
trer. 

Ou dit (\xiil fait bon battre un glorieun j 
CQ parlant à un homme qui dé^iife des 
fûts qui ne lui feroient pas honneur. 

Il faut battre le fer tandis qt^ il eft chaud ^ 
pouflêr les àffidres qui font en bon train. 

De plus belle ^ plus fort que jamais. 

Il Va échappé belle ^ il a couru un grand 
danger. 

A beau jeu beau retour y chacun trouve oc- 
caûon de fe venger. 

Vous nous la baillez belle ou bonne, , vous 
nous en faites bien accroire. 

Ce qu^on aprend au ber , on le retient au ver. 
On ne dépouille jamais les préjugés de 
réducation. Ber efl; une abréviation de 
Berceau. 

Bibusy un rien. Des raifons de bibus^ des 
Rois de bibus. 

Remonter fur fa bite^ rétablir fa fortune. 

Potier fon bidet ^ pourfiiivre une entrer 
prifc commencée. 

Prendre fa bifque , quitter fon travail or- 
din^e pour fe promener ; c^ell auffi pren- 
dre fon partL 

M S Cejt 
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Cefi uni Enfè^ne iii^^, paîtrait mal ££t 
& chetivemcnt peiat. 

J^uelquefois un fatt avffi Uen unfagt^ 
^clquefois oa rdçait de bons coofeils àt 
ceux dont on en attcndoit le moins. 

Dame bUnche a U cul mm , proverbe àt 
Joueurs d'échecs , pour dir^ que le R^ 
Uanc doit èxx^ pôle d'aboord fur uoe ode 
noire. 

Oi^ famlnifur un tss di tU^k, ditd'un 
Riche qui fe plaint de la miliere du tems^ 

Manger fin Ué verd , manger fon re- 
venu avant que les termes foient échus. 

J gens 4$ village tramfetu de bm , il faut 
proportionner chaque chofe k fon état , à 
(es facultés. 

On ne fait pas où le bat le bkffe , fc dît 
d'un homme qu'on croit heureux & qui a 
des chagrins fecrets. 

Il m faut pas docher devant les Mieux ^ 
ou parler de <erde devant les pendus : Il 
faut éviter de parler d'un défaut devaat 
ceux qui en font entichés. - 

Faire bonne mine à mauvais jeu , cachet 
le chagrin qu'on a. 

llfe bat de lépéi ^uî^ft chez U Four bijfeur^ 
il s'inquiète d'une affaire qui ne le regarde 
pas. 

A bon chat bon rat , bien attaqué bien 
défendu. 

^Tout cela ne fait fue ilamhir^ tout cela 
ne produit aucun cfet. 

// eft au bout de fon Latin ) il lie fait 
fins quel moyeu employer. 
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t Us jouent i ioutehrs <i(t dit de deux Cour* 

tifaas ca faveur qui cherchent à fe détruire. 
I Ilirulefa chandelle par les deupt houts^ il 

I fe hâte de maager fon bien. 

/// ont des manches où f entrerois tout 4t 
brandi ou tout de go, tout entier , (ans 
difficulté. 
[ Il branle au manche^ il elt irréfolu. 

Il feigne du nez y il a peur. 

yy brûlerai mes livres , je veux pourfilî- 
vre cette affaire avec la dernière opiniâtreté. 

Un cadet de haut éippétit, un grand man- 
geur. 

Cahin^ caha^ m bien ni mal : V amour 
va cabin , caha. 

J^euffi queumi , couffi coujjt , fe diiènt 
proverbialement dans le même fens. 

Jvoàr campo , être diij^enfé de travailler 
pour fe recréer. 

La caûuefent toujours k barang. Ce pro- 
verbe ett la traduiâion exaâe de ce vers 
femeux d'Horace. 

m^ofemel imbuta recens fervabit odorem 
- • - - Tefta diu. - - • - . . 

Ceft un fit à vingt^quatre carats, cxcéf- 
fivement fot. 

// a Vair d'un carême prenant , il a un v/- 
Sage de bots fotti , en parlant d'un homme 
p::le & déÉût. 

Entouré d^un carimara de livres ^ fe dit 

d'un Pédant entouré de vieux & mauvais 

livres. 

, Depuis le cèdre jujqu'à Vhjffope ; depuis la 

Couronne jufqu^i U Céfpe ; dé;^ le ISce^ttre 
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jufûu'à la houktte ; proverbes figaifiant la 
même chofe. Voiture a aimé difuis le Scep* 
ire jufqu'à la houlette, depuis les Femmes 
de la première qualité jusqu'aux Soubret- 
tes. . 
yeune chair & vieuM poijfon. Il faut man- 

fje les animaux quand ils (ont jeunes , & 
es ppiffons quand ils font vieux. 

^uand on veut noyer fon chien , on Pac- 
cufe de rage. On invente des prétextes pour 
juitifier le mal qu'on fait à ion prochain. 

Damer le pion , fuplanter quelqu'un. 

Beau parkr n^écorche toini la langue^ il 
ne coûte rien d'être poli. 

On prend plus de mouches avec du miel 
qu^avec du fiel On gagne plus fur l'efprit des 
hommes par la douceur que par la rudcffe. 

V entente eft au difeur ; c'elt-a-dire , que ce- 
lui qui parle entend bien ce qu'il veut dire , 
& qu'il fe réferve le fens de ce qu'il dit. 

Balhter, ou peloter en attendant partie \ 
faire quelque chofe de peu d'importance , 
en attendant mieux. 
Se renvoyer Véteuf^ s'accufer mutuellement. 

Etre logé à Vé trille, c'eit être logé dans 
une Auberge où l'on fait payer trop cher. 

Faire d'une mouche un e'Iéphant^cxsigéiti. 

Faire un trou à la Lune^ faire banqueroute. 

Jtoyer à la Lune , fe déchaîner contre des 
perfonnes fi élevées en dignité que cela ne 
peut leur nuire. 

Une marmite fêlée dure longiems^ les gens 
valétudinaires vivent plus que ceux qui 
font pleins de faute. 

Le 
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La pile fe woqùe du fourgon , fe dit,d*unc 
perfonnc ridicule qui fe moque d'une autre. 

J^ui trop fer ri mal étreinte fe dit quand 
on fait manquer une affaire par trop 
d'empreflêment h la faire réuffir. 
. Trois tondus^ un fêlé , fe dit d'une af- 
fembléc de gens dont on ne fait pas grand 
cas. // n^y avoit que trois tondus Q un pelé. 
. Le jeu ne vaut pas la chandelle , pour di- 
re, qu'on^s'inquiéte trop pour des chofes 
inaifïerentes. 

Là où efi .la chèvre il faut qt^élle troute^ 
il faut fe tenir dans l'état où le Sort nous 
a mis, vivre dans le ?ays où l'on fe trouve. 

Il y a encore beaucoup d'autres pro- 
verbes que l'Uiàge vous aprendra. (Jeux 
qfuifont formés par alIufion,font fans-dou- 
te les plus difficiles à entendre. Exemple: 

Le manant voyant le foldat venir à lui 
Vépée à la main , fe faiftt d^un piftolet de 
Sancerre , dont il lui tira un fi furieux 
coup dans Veflomac . qu'il le jetîa par terre^. 
Un piftolet de Sancerre elt un. caillou, 
une pierre; & cela fe dit par allufion au 
Siège de Sancerre , qui fut long & meur- 
trier , par la brave réfiftance des Vi- 
gnerons , qui n'avoient pourtant d'autres 
armes que des frondes , avec lefquclles ils 
lançoient dès cailloux contre les AflTiégeâns. 

On appelle encore par allufion les pierres 
& les cailloux des miihes de Saint. EtiennK 
, Il en çft de-même des expreflîons fui- 
vantes. Rompre en vtfiére; aller fur les hri^ 
fées ; mettre pavillon ha s y ou baijjer U 

paviU 
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psvHhn ; tôt ire la chamade ; faf're ripaillr ; 
venir de la Rochelle , être maigre , pâle Se 
exténué comme les habitans de la Ro- 
chelle ^ qui pendant que Loois XIIL 
les afTiégcoit ^ fouffrirent ta plus cruel- 
le famine , & moururent la plupart de 
&im, ceux qui reftérent reffemblant plu- 
tôt à des fpcârès qu'à des hommes. 
Notre Langue cft pleine de ces aUufioa5. 
Nous âppelloQs une afiàire embrouillée^ 
un lafyrmte ; une Femme méchante & 
crîarde,ï«w Batcante;\m FoïgtioïijunCychpe. 
Nous difons iomier de (Snyide en SiyU 
la. Il faudrait un Bellèropbam four hd 
6fer cette chimère ;- Et qu^un douM lien 
De nâs ccsurs f^t k nosud Gardien. 
Une pluye d*or. Un ris Sardonîen. Une Z/- 
vie de iouclîers. Une Mêiire. Une réponfg 
laconique. Ou Ci far au rien. Il ^or toit Ci far 
g? fa fortune. Le di en eft jetti^ allufion 
aux paroles de Céfkr pafTant le Rubi« 
con, jaSta aléa eft. Cette affaire a iti 
pour mai une boite de Pandore. Se battre 
contre des moulins à vent , fe dit de ceux qui 
font de grands efforts pour prouver ce 
que pcrfonne ne contefte , & cette ex- 
preflion proverbiale fait allufion au fa- 
meux combat du célèbre Dan J^uicbatte. 
Un temple de Vinus; une PritreJJè de Vi^ 
nus ; un É}ive d^ Apollon ; un tJourr^n du 
Parnaffe ; un Favori des neuf , Sœurs ; une 
Furie j une Harpie. Elle fait la Feftale^ 
elle ne fefl four tant pas; un JthUte &c. 

TROI- 



fl tr S T 1 t s; î^r 



I TROISIEME EXERCICE. 
CHAPITRE Xm. 

/ 

Comment il faut commencer à mettre 

in ufage les Obfervatiom 

fréfédentes. 

APrèâ que VOUS rous ferez inculque 
fuffifamment les obfervatîoos Que aous 
TCûons'dc faire, vous pafferex, Monfieur^ 
k la pratique. Pour cet effet vous prcn- 

. drcz un de nos meilleurs Portes , que vous 
traduirez en profe, dans le ftile que vous 
jugerez à- propos; ou bien vous tournerez 
en François plus élégant & plus moder- 
ne, un des meilleurs Ecrivains du Régne 
des Valois^ tel que Philippe de Cemi^ 
nés , ou Jmtçt. 

I Nous Commencerons par le premier, en 

' imitant fon ftile fimple ; & nous met- 
trons le texte à côté de la traduélion, 

\ afin de pouvoir les comparer enfemble« 



TEX- 



VERSION. 
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T EDuc deBouRGoGNEayantôtéaux 
l^Députés des Suiffis toute efpérance d'ac- 
commodement , ils s*en retournèrent pour 
rendre compte k leurs Cantons des diipo- 
fitlons du Duc , & pour fe mettre en état de 
défenfe. Cependant ce Prince s'avança a- 
vcc fon armée dans le Pays de yauxj que 
les Snijfej avoient pris fur le Comte deKo- 
mont , comme nous l'avons déjà dit. Il 
s'empara de trois oii quatre Places apparte- 
nantes au Comte ^c Chdteau-Quton , où les 
Suijjes avôicnt mis garnifon , & qu'Us dé- 
fendirent mal. De-lk il alla inveltir Gran-» 
fon y petite Ville auffi du domaine du Com- 
te de Chdteau^Guion, 

Les Suiffis^ pour confcrver cette Place, 
qui eft fur leur froutiére , y avoient mis 
huit cens hommes d'élite, gens réfolus àfc 
bien défendre. L'armée du Ducétoitnom- 
breufe; il recevoit tous les jours des ren- 
forts que le Duc de Milan lui envoyoit , 
fans compter ceux qui lui venoient des E- 
tats de la Maifon de Savoye* Il préféroit 
les Etrangers à fes Sujets, dont il pouvoit ti- 
rer aiTez de bons Soldats ; mais il s'imagi- 
noit que la mort du Connétable les avoit alié- 
nés de fon fervice , & fe forgeoit je ne (ai ■ 
combien d'autres idées. Son artillerie étoit 

nom- i 
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MEMOIRES. 

De Philippe de Cominss 
Liv. V. Chap. I. 

jf^rfz qui le Duc «/ipBourgogKb euft 
•^-' rompu autc Suifles Pefpérance Je pouvoir 
trouver appoinfemeni avec luy^ Us retour^ 
nireni avertir kurs gens , & fapprefter . 
four fe deffenJre: & luy approcha fin armii 
du Pays de Vaux en Savoye , que lefdits 
Suifles avoient fris fur Monfeigneur de Ro- 
mont . comme dtt eft : 6? prit trois ou qua* 
ire places , qui eftoient à Monfetgneur de 
Chafteau-Guion , que kfdits Suifles /#- 
noient y Êj? les deffendireni mal:& de-là alla 
mettre le fiige devant une Place , appeUéâ 
Granfoa, laquelle itoit aujji audit Seigneur 
de Chafteau-Guioa , 6* y avoit pour les^ 
dits Suifles fept ou huiSi cens hommes bien 
sboifis, pour ce que c^ eft oit auprès ^eux , fi? la 
voulaient bien deffendre* Ledit Duc avoit 
affez grande armée : car de Lombardie lui 
venoient à toute heure gens , & des fujets de 
eette Maifin de Savoye : £^ // aimoii miewê 
les efirangers que Us fuijets 9 dont il pou'^ 
voit finer ajjez ; mais la mort du Conneflabk 
lui aidoit bien à atJoir defftance d'eux avec 
eTautres imaginations* Son artillerie efloit 
très-grande Q bonne ;. G* efioit en grande 
pompe en cet ofl^ pour fe montrer à ces Arr^ 
haffadeurs qui venoient /Italie 6? </'AlIe- 
magae : Q êvoif toutee fes meilleures ba^ 
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nombreufe & bicnfervic. Il ctoit lui-même 
à cette Armée avec tout l'cclîrt: imaginable, 
pour étaler fes richeffes & lapuiffancc aux 
Ambaffadeurs qu'on luienvoyoit à^ Italie & 
à^ Allemagne. 

Il avoit tous fes joyaux, fes vafes d'or & 
d'argent , & rouloit de grands projets dans 
fa téte,furtout k l'égard du Duché de Afi- 
lan^on ilcomptoit avoir des intelligences. 

L'Artillerie avoit k peine tiré quefgucs 
îours fur les murs de Granjbti^cpt la Garmfon 
battit la chamade, & fc rendit à difcrétion. 
Le Duc la fit toute égorger fans miféricorde. 

Les Su^s s'étoient aflemblés en petit noni. 
brc , k ce que j'ai ouï dire k plufieurs d'entre 
eux ; car leur Pays ne fournit pas tant de 
gens qu'on fe l'imagine , & encore moins 
Sors qu'aujourd'hui , parce que depuis ce 
tems-lk plufieurs ont abandonné leur tra- 
vail ordinaire , pour fe faire foldats ; & en 
cette occafion ils n'avoient reçu que trè^ 
peu de fecours de leurs Alliés , n'ayant pas 
eu le tems de les attendre, &fe hâtant de 
venir au fecours de la Place. Mais à peine 
ils furent en marche , qu'ils apprirent le tri- 
lle fort de leurs camarades. 

LeDucde Bourgogne, contre Pavîs 
de ceux qu'il confultoit, réfolut d'aller k h 
^encontre des Ennemis k l'entrée des mon* 
tagnes,oùilsétoient aéluellemenjt. C'étoit 
prendre un trcs-mauvaisparti ; puifqu'il per- 
dait l'avantage du pofte qu'il occupoit, a- 
yant d'un c6té te Lac devant foi , & de Pau- 
trefon artillerie, qui h çoUTrgiénti & le 

met- 
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r gyes (^ va^eUes , & lêrgemtni autres pa^ 

i remefis; & avoit de granies fantafies en fa 

:: teftiyjur k fait Je cette Duché de Milan, 

k où il s^attendoit d'avoir des intelligences. 



J^and U Duc euft affiigi ladite Place 
de Granfon , ^ tiré far aucuns jours , 
fe rendirent à lui ceux, de dedans à fa v$* 
hntiy lef quels il fit tous mourir. Les Suif- 
fes s'efioient affumblés non point en grand 
nombre ^ comme fat ouy parler à plufieurs 
d*entr'eux {car de leur terre ne fe tirent 
point les gens qi^on cuide 9 Q encore moins 
lors que maintenant ; car depuis ce tems^ 
là , la plufpart ont la^i le lahur , ùour 
fe faire gens de guerre) & de leurs JÎtiéSj 
en avoient peu avec eufc ; car ils efloient 
contraints fe hafter pour fecourir la Place i 
& comme ils furent aun champs ^ ils fceurent 
la mort de leurs gens» 



Le Duc de Bourgogne, contre Vopt- 

nion à qui il en demandoit , délibéra d^aU 

! 1er au-devant d^eua , à Ventrée des monta* 

\ gnes où ils efioient encore s , qui efloit bien 

\ fon defavantage ; car il efloit bien en lieu 

advantûgeuif pour les attendre ^ (^ clos de fon 

{ artillerie & partie d^un lac ^ & ny avoif 

nulle apparence qu'Us lui eujjeot fceu porter 

H 1 dom* 
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mettoicnt hors d*état d'être forcé, au cas 
que les Suiffij reuflcnt voulu entreprendre, 
ce 'qui n*ctoit guère apparent. Il détacha 
cent Archers pour garder un défilé au dé- 
bouché des montagnes, & fe mit auffitôten 
inarche. Les ^«/^j, ayant débouché dans le 
même tems , chargèrent fes troupes , dont la 
plus grande partie étoit encore dans la plai- 
ne. Son avant-garde fit un mouvement pour 
fe replier fur le corps de bataille , mais les 

Îjoujats qui étoient derrière , croyant que 
'avant-garde plioît , prirent la fuite. Ce 
defordre fut caufe que l'Armée ne put fe 
ranger en bataille, & qu'elle fat contrain- 
te à faire retraite ; ce qu'elle fit en defordre , 
excepté quelques braves , qui furent toujours 
aux prîfcs avec l'Ennemi , & fe comportè- 
rent très-vaillamment. La terreur étoit né- 
anmoins fi grande , que quand les troupes 
eurent regagné leur camp, elles tfoférent, 
malgré l'avantage du terrain , faire la moin- 
dre réfiftance. Tout fe mit à fuir. 

Les Suiffs s'emparèrent de l'artillerie & du 
bagage. Ils prirent les tentes & les pavil- 
lons au Duc & de fes Généraux & OflSciers , 
& firent un butin ijnmenfe, parmi lequel fc 
trouvoient la vaiffelie & les plus magnifi- 
ques joyaux de ce Prince ; & l'on pouvoit di- 
re de lui avec plus de raîfon que du Roi 
Jean, jtt'i/ avoit ferdu fon bonnêitr avtc 
fan bi€n\ car le Roi J e an fut pris les ar- 
mes à la main, & combattant vaillamment 
à la bataille de Poitiers. 
Tel fut le premier revers qu'éprouva 

Char- 
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dommage» Il avait envoyé cent Archers gar* 
der certain pas à Vencontre de cetfe monta^ 
gne: fj luy fe mit en chemin ^ & rencontré-^ 
rent ces Suiffes , la plufpart de fin armée 
tftant encores en la plaine. Les premiers . 
rangs de [es gens cuidoient retourner i pour 
fc rejoindre avec les autres'^ mais les menues 
gens qui eftoient derrière^ cuidans que ceux-' 
là fuyjjent^ fe mirent à la fuyte i ^ peu à 
feufe commença h retirer cette armée vers 
le camp , faifant aucuns très-tien leur de^ 
voir. Fin de compte , quand ils vindrent juf" 
que s à leur oft , /// m s'oférent défendre^ & 
tout fe mit à la fuyte \ & gagnèrent les Suif- 
fes fon camp é? fin artillerie , £? toutes 
les tentes G? pavillons de luy (^ de fes gens^ 
{dont il y avoit grand nombre) G? d* autres 
liens infinis ; car rien ne fe fauva que les 
ferfonnes j & furent perdues toutes les gran^ 
des bagues dudit Duc ^ mais de gens pour 
cette fois ne perdit que fept hommes é^ armes. 
Tout le demeurant fuyt , & luy auffl. Il fe 
devoit mieun dire de luy y qu'il perdit hon- 
neur & chevancc ce jour , que fon ne fit 
du Roi Jehan ^France, qui vaillamment 
fut pris à la bataille de Poitiers. 



f^oici la première maie fortune que a Duc 
N 3 ^»fl 
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Charles de Bourgogne, AvBat cettefa- 
ncftc journée, il avoit réuffi dans toutes fes 
cntreprifes , 8c n*cn avoit formé aucune dont 
il tfcut tiré ou de la gloire, ou du profit. 
Mais il éprouva en cette occafion , combien 
il eft dangereux de fuivrc fes caprices , & de 
méprifer les bons confeils. Quel coup pour 
(à Maifon , dans quel embarras n'e{l-*elle pas 
aébiellement, & ne court-elle pas rifque de 
fe trouver encore longtems ? Combien d'co- 
nemis de toute efpéce cette difgrace n'at- 
tira-t-elle pas ï ce Prince? Tels dès ce jour 
levèrent le mafque , qui diHîmuloieot la 
veille, & faifoientfemblant d'être de fes a- 
mis. Mais quel fut le fujet de cette guerre? 
Un chariot de peaux de mouton, apparte- 
nant h un Marchand Suiffe , lequel chariot le 
Comte éie Romùnt fit arrêter comme il psSr 
foitfurfes terres. Si le Duc de Bourgogne 
n'avoit été abandonné de Dieu,ilrfeft pas 
vraifemblable qu'il eût rifqué fa fortune & 
fon honneur pour û peu de chofe, d'autant 
plus qu'on lui avoit fait les plus belles of- 
fres du monde de la part des iu^es , & qu'il 
alloit attaquer des gens avec qui il n'y avoit 
ni profit a faire , ni gloire k acquérir , n'é- 
tant alors pour la plupait que des païfans, 
très-peu confidércs en comparaifon d'au- 
jourd'hui, & dont la pauvreté étoit au-def- 
fus de l'expreflTion. J'ai ouï dire à un Gen- 
tilhomme de leur pays, lequel avoit été 
l'un des premiers Àmbafladcurs qu'ils a- 
voient envoyés au Duc, qu'il avoit dit lui- 
même k ce Prince , pour tâcher de le dé- 
tour- 
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^: n^ jamah eu en fa vie: de tmtes fis au^ 
^ très ewtrefrifis il en avait eu l'honneur ou 
j^ le profit* J^el dommage luy advint en te 
^ ^wr, pour ujer de fa tefte^ & méprifer con-^ 
jj feil > J^el dommage en reçut fa maifon, (fi 
j en quefitat efl-eUt encore ^^ & en aventure 
^ fefire d'i<y à long-tems > J^antes fortes de 
gens luy en devindrent ennemis^ & fe décla^ 
; rirent^ qui le jour de devant tempor^oiint 
wvec luy^ &fefiign$ient fes amis} Et pour 
quelk querelle commença cette guerre } Ce 
fut pour un chariot de féaux de mouton y que 
Mr. de RomoDtpr/V a un SuifTe, en pap 
fant par fa terre. SiDieun'euft laijfe ledit 
Duc , // n^efl pas apparent qu*ilfe fuft mis en 
péril pour fi peu de chofe\ vu Us offres qui lui 
avaient été faites ^ & contre quelles gens il 
^voit à faire ^ oà il n^y pouvait avoir nul ac*- 
que fi y ne nulle gloire: Car pour les Suiffef 
n*efioient point eftimés eamme ils font pour cet^ 
te heure y & n'efiioit rien flus pauvre; & ay 
01^ dire à un Chevalier aes kurs^ qui avait 
ofté des premiers Amtaffadeurs qu^ils avoien$ 
envoyés devers ledit Duc , qtfil lui avait dit ^ 
en faifant leurs remonftrances pour le démon* 
voir de cette guerre ^ que contr*eu$c ne pou^ 
voit rien gagner ; car leur Pays eftoit très^ 
flérile G? pauvre ; ($ quUls n*avoient nuls 
ions prifonmers ^ & qu'il ne croyoit pas que 
hs éperons & mords des chevaua de fan oft^ 
ne vaufiffent plus émargent que tous eeu9t 4e 
leurs territoires ne fçaur oient payer de finan- 
ces^ sUls efioient pris. 

N4 Re^ 
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tourner de cette guerre , qu'il n'y avoit ricit 
à gagner avec les Suites ; qu'ils habitoient un 
Pays pauvre & ftcrilc; qu'il n'y avoit parmi 
eux perfonne qui pût payer une bonne ran- 
çon;oc que les éperons & les mords de fa cava- 
lerie valoient a coup fur davantage qu'il n'y 
avoit d'argent monnoyc dans toute la Su^g. 

Pour revenir à la bataille , le Roi eut bien- 
tôt avis de ce çiui s'étoit paflc ; car il ne man- 
ouoit ni d'cfpions , ni d'émiflaires , la plupart 
dépêches de fa main dans les Pays étrangers. 

Ces nouvelles le réjouirent extrêmement^ 
il n'étoit fâché que du petit nombre des 
morts. Ce Monarque fetenoit alors à L^^, 
pour être à portée d'être inftruit de tout, 
& de prendre fon parti félon les occafions 

Sue lui of&iroicnt les entreprifes du Duc 
e Bourgogne; car le Roi, enPriacc ha- 
bile , appréhendoit que ce Duc ne forçât les 
Suijfesi s'unir avec lui, ce qui eût été d'au- 
tant plus dangereux pour la France^ que 
Charles avoit à fa dévotion toute la Mai- 
fon de Savqye: Il y avoit une alliance offen- 
;Gve & défenfive entre lui & le Duc dcMt- 
Jan. Rbne', Roi de Sicile^ offroit de lui li- 
vrer la Provence ; & fi ce projet avoit eu 
lieu , les Terres de fa domination n'auroient 
eu pour bornes que IdiMéditerranfiie&irO' 
fian Germanique. Maître de la Savoye^Atli^ 
Provence & de la Lorrai»^, il auroit pu coo- 

J)er aux François toute communication avec 
es autres Nations^ excepté par mer. 
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Retournant à la latailk^ Je Roy fut bien^ 
toft adverti de ce qui eftoit advenu: car il 
avoit maintes efpies & mejjagers par Pays^ 
la plufpart dipejcbés par fa main ; ^ en eut 
très-grande joye^ & ne lui diplaifoit que du 
petit nombre de gens qui avoient efiê perdus\ 
G* fe tenoit ledit Seigneur pour ces matières 
icy à Lyon , pour pouvoir plus fouvent eflre 
uverty , ©^ pour donner remèdes aux chofes 
que cet homme embraffoit \car le Roy qui eftoH 
fage , craignoit que par force ne joignoit ces 
SuifTes à luy. De la Maifon de Savoye, k^ 
dit Duc en difpofoit comme du fien. Le Due 
de Milao eftoit fon aUii. Le Roy R e N e' é/f 
Cécile lui vouloit mettre fon pays de Pro- 
vence entre les mains \ (S files chofes fuffent 
advenues 9 // tenoit de pays depuis la mer de 
Poncnt jufques à celle de Levant enfin obéif^ 
fance: & n^euffint ceux de notre Royaume en 
faillie , fmon par mer , fi ledit Duc n^eufl 
voulu ^ tenant Savoye, Provence 6? Lor^- 
rainc ^c. 
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toz Traite' G^hbrax; 

Li mime Morceau Je la ^raduHion 
de Mr. Dacier. 

PEndant que toutes ces chofcs fe pat 
foient contre Alciliade^ il ctoit à Jr- 
^j; car en partant de Thurium^ il avoit 
pris la route du P/lopomtéfo. Craignant 
donc fes ennemis, & renonçant k Tdpé- 
jrance d'être rappelle dans û patrie, il en- 
Toya demander aux Spartiates lapermiffioa 
de demeurer diezeux en tonte fureté, fous 
leur proteftion & lauve-gardc, leur don- 
nant la foi & fa parole, (jetant leur ami 
il leur rcndroit plus de fcrvices , & leur fe- 
roit plus de profit, qu'il ne leur avoit cau- 
le de dommage pendant qu'il avoit été Jeur 
ennemi. 

Les Spartiates furent ravis de loi accor- 
der fa demande, & témoignèrent qu'ils le 
recevoient à bras ouverts, il alla donc à 
Sparte avec one extrême joie , & dès l'en- 
trée, voyant que les Spartiates diffèroient 
& négligeoient de fècourir Syracufe^ il les 
encouragea & le» excita à envoyer en Sici* 
k Gylipùe pour Général, & à brifer-làles 
forces aes Athimens. 

Il leur confeilla auffi de déclarer de leur 
côté la guerre aux Athéniens y & une troi- 
fiéme cnofe qu'il fit encore , & qui fut la 

Îlus confidérable, il les porta ï fortifier 
)écélée dans VAttique^ & rien ne contri- 
bua davantage à perdre & à ruiner la Ville 

à* Athènes j 
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Morceau de PLUTAR(iUEpar Amiot 
Vie d'A L c I B I A D E $. XIII. 

ÂTant donc ces fentences fi griéves eflé pr<h 
-^^ noncéis à Venconfre </'Alcibiadcs , atê 
partir de la ville de Thuric , // s'en alla au 
PéIopoancfe,(w il fit quelque tems faréfideiu» 
ce en la ville d'Aigos : mais à la fin redou" 
tant fies ennemis ^ 6? fCefipérant pas qu^il y 
eufl plus de moyen de pouvoir retourner i feu' 
reti enfipn ^ass , il envoya à Sparte demander 
aup« I^aLcéàémonitnsfiaufconduit & liberté de 
pouvoir aller £?• demourer en leur paîs^ pro^ 
mettant qu'il leur fer oit plus de fier vice fjr de 
profit efiant leur ami^ quilne leur avoit fait 
de dommage eftant leur ennemi. Les Lacédé- 
monicns le lui oSroyérent , g* k receurent 
bien volontiers en leur ville : là où fit-toft qu'il 
fut arrivé^ il fit d'entrée trois chofes. La pre- 
mière fut ^ qu'àfon infiigation Us Lacédémo- 
nicns , qui par avant délayoyent , û? atteti/* 
doyent^feréfidurent defecourir promtement les 
Syracufains , &y envoyèrent pour Capitaine 
Gylippus , afin de rompre les forces que les 
Athéniens y avoient envoyées. La féconde 
fut^ qu'il leur fit ^ en /n Grèce mefme^ com^ 
mencer la guerre j««r Athéniens. La iroifié^ 
me y 6? celle qui fut déplus grande important 
ce, fut qu'il leur confetlla de fortifier dedans 
le territoire mefme </' Attique , /^ ville de Dé- 
Celée: ce quiconfuma & mit au bas la puifi 
fûnce d^ÈiOiiYM^ ^autant ^ plus que nulle au^ 



trê 
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iHihénes^ qui eut bien de la peine k $*ea 
relever. 

Ayaut donc acauis beaucoup de répu- 
tation dans le public, & n'étant pas moins 
admiré dans le particulier , il charma & 
enchanta les Spartiates , en fe conformant 
en tout k leur manière de vivre; deforte 
que ceux qui voyoient qu'il fe rafoit juf- 
qu'à la peau, qu'il fe baignoit dans Peau 
froide, qu'il mangeoit du gâteau qu'on ap- 
pelle mazes^ & qu'il s'accommodoitk mer- 
veilles de leur brouët noir , ne pouvoient 
s'imaginer que ce même homme eût ja- 
mais eu chez lui de cuifinier , qu'il eût 
connu de parfumeur , ni qu'il eût porté des 
étoffes de Milet. Auffi dit-on qu'une de 
fes grandes qualités étoit de prendre & 
d'imiter toutes les partions, toutes les in- 
clinations, & toutes les manières de ceux 
avec qui il vivoit , fe transformant avec 
plus de facilité , & partant plus prompte- 
ment d'une habitude à l'habitude contrai- 
re , que le Caméléon ne change de cou- 
leur; car on dit que le Caméléon ne peut 
imiter le blanc , au-lieu qu'il n'y avoit ni 
mœurs, ni façons de &ire q\i*JlctBiaèk ne 

{)rît,& ne contrefît, autant les bonnes que 
es mauvaifes. A Sparte , il étoit labo- 
rieux, frugal, aullére ; en lonie , il n'ai- 
moit que la joie, la pareflTe, la volupté; 
en 7hrace il étoit toujours k cheval, ou 
pafToit les journées k boire; & lorfqu'il 
étoit avec le Satrape Tifa f berne ^ il furpat 

foît 
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/f/ cbofe. Et s^îl ifirit lien venu ($ Hen eftù 
mi à Sparte four Us fervices qu'il Uur fau 
foit en puUic ^ il ne gaîgnoit pas moins la bon- 
ne grâce & bienveillance des particuliers^ em 
privé par fa manière Je vivre à la Laco- 
VÎxtïiïit: tellen%ent que ceux qui lui voyoyent le 
poil rafé jufques au cuir , fe baigner en eau 
froide^ manger du pain bis , G* humer dit 
brouêt noir^ euffent doutée ou pour mieux di^ 
re, n^eujjtnt jamais peu croire qu*un tel per^ 
fcnnage euft jamais tenu de cuiftnier en fa 
maifon^ny que jamais il euft regardé feuhment 
un per fumier ^ ou touché un veftement de drap 
tiffu en la vÛle de Milet. Car entre les au^ 
ires artifices & habilités dont il eftoit plein ^ 
celle-là, comme Ton dit^ en eftoit une par la-* 
fuilU il prenoit plus les hommes y c^eft qu'il fe 
conformoit totalement à leurs mœurs & à leurs 
façons de faire ^ & prenoit entièrement leur 
manière de vivre , Je transformant en toute 
forte de figures plus légèrement que ne fait U 
Cbaméléon: pour ce qu'on dit que le Chaméléq» 
,ne peut prendre la couleur blanche: là où ilriy 
avoit mœurs, conftumes ^ne façons de faire Ja 
quelque Nation que ce fuft , qu'Aldb'ïààc ne 
fceufl imiter , quand il vouloit , autant les 
mauvaifes que les bonnes^ Car à Sparte il 
étoit laborieux , en cantinuel exercice, vivant 
4i peu^ auftère &? fèvère: en lonie au con^ 
traire , délicat , fuperflu , joyeux (^ volup* 
. tueux : en Thrace tl beuvoit tous jour s, ou 
eftoit à cheval. S'il approchoit de Tiflàphcr- 
, nés , Lieutenant du grand Roi de Perfe 9 ff 
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Ibit en Imc & en dcpenfe toute la magi^ 
ficeoce des Pirftu 

Ce n'eft pas qu'il pallk ainfi ficilemcoc 
d\iiie pafTioa à une aucie toute contraire, 
ni qu*il fe fit en lui un yéritable change- 
inent de mœurs ; mais défi que voyant 
que s'il s'abandonnoit à fon naturel , il 
pourroit blefler & ofeifcr ceux avec qui 
il avoit à vivre 9 il s'étoit toujours accou- 
tumé à prendre le maique & la figure qui 
convenoient , & qui reflîemhloient le 
plus \ ceux qu'il hantoit» Dans Lscédi^ 
mofiij )l voir ion extérieur, comme on dit 
en commun proverbe , O f^ef p^s le fis 
^ÂcbUle , e^ifi Achille hùmime ; on au- 
roit dit de-même, ce n'eft pas un étran- 
ger oui vit à SpM^te , c'eft un Spsrfiste^ 
que Ljcurgta lui-même a formé; mais à 
voir fes véritables inclinations & les ac- 
tions qui partoient de fon naturel , on 
n'auroit pas manqué de dire au contraire, 
en lui appliquant un proverbe qui n'eft 
pas moins connu , c^eft la femme de iw* 
jours. Car il corrompit fi bien Timéa^ 
femme du Roi Jgisy qui étoit alors à la 
guerre, qu'elle en devint grofle^Â qu'el- 
le avoit l'effironterie de ne pas nier que ce 
fut de lui. Après Qu'elle eut accouché, 
on l'appelloit en public Léotychides^ mais 
dans le particulier on l'appelloit JMiéh 
de^ du nom que fa Mère même lui don- 
noit en parlant k iz^ femmes & à fes amies, 
û violente étoit la pai&on qui la pofTédoit; 

& 
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J! furfMnt$it en pompe &impfuofiti la magnù 
ficenci Pcrûcane: non que réakment fa na^ 

turefe changeafi tune façon de faire en unt 
s autre contraire , ny que fes mœurs receuffint à- 
f la-viriti foutes fortes ai mutations ; mais 
i fource que s'il eufl fuivi fa nature^ il eufi 

feu à l'aventure en divers lieux offenfer ceux 
qu'il hantoit^ il fe dejgutfoit ainft du mafque 
f & du manteau plus convenable aux mœurs de 
ceux avec lefquelsy^il fréquentoity & prenoit 
la mine G? contenance flus approchante de 
leur naturel: de manière que quand il eft oit à 
Sparte , qui eufl regardé à ce qui apparodJbit 
au dehors y H eufl dit ce qt/on dit en commun 
proverbe y 

Ce n'eft le fils d'Jcbille ytatàs luî-mêmc» 

Juffi eefl celui-mefme que Lyèùrgus a nour* 
fi: mais qui àu-dedans eufl veu à nud fes 
vrayes affe6îions & avions procédantes de fom 
naturel^ il eufl dit au contraire ce qu'on dit 
en un autre commun langage , 

Cette femme eft celle qui fouloit eftre: 

Car il entretint fi tien Timaea , la femme 

1 ^ .^^/ f^ Sparte , Agis , pendant au'il 
eftott a la guerre , qu*il Vengrtffa, ce qu'élu 
k-^mefme ne nioit pas; ains eflant accou* 
clie cPun fils , qui fut nommé Léotychi- 

I des. 
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I 

&Jiii-mêmc en fe moquant, il difoit hau- 
tement, qu'il n'avoit pas gagné les Bonnes 
grâces de la Reine pour faire affront au Roi y 
ni pour fatiifaire fes plaiftrs par la volupté j 
mais afin que Us Lacédémonicns eujfent un 
Roi de fa race. ,* ^ 

Toutes ces chofes ctoîent fidèlement 
rapportées k A g i s ; & ce oui le difpoû 
le plus à les croire , ce fut le tems , qui 
étoit pgufaitement d'accord avec tous ces 
bruits. Car il fupputa qu'il y avoit plus 
de dix mois qu'un tremblement déterre, 
arrivé la nuit , l'avoit tellement épouvan- 
té, qu'il s'étoit levé d'auprès de la Rei- 
ne, & qu'il ne l'avoit pas approchée de- 
puis ce tems-lk; & Liotychides étant né 
après ce terme il refuû de le reconnoîtrc , 
à dit qu'il n'étoit pas fon fils, ce qui fiit 
caufe que dans la fuite Uotjicbides fut ex- 
clu du Tr^nc. 



D Q s T X L K* 299 

de3 ) éJle VâMiiVfiii bifn de a pom^Jà tout- 
haut en public , mais quand elle eft oit en 
[on privé avec fes plus familières amies ^ 
eu parmi fis Jorneftiques ^ elle Fafpelloit tout 
tas Alcibiadcs , tant elle eftott efprife de 
fan amour; 6? lui enfe moquant ^ difoit qu'il 
fie Vavùit pas fait par mal ^ ne par defer* 
dmni appétit de prendre fin f^aifir, mais 
feulement afin que fa, race rignafl fur les 
Lâcéclcmoniens. Ces cbofes eflaient rap^ 
portées au itoi Agis par plufieurs , tant 
qu'il le creut à la fin y mefmement quand 
il vint à prendre garde au conte du tems 
au* il y/ avoit quUl n^avoit couché avec 
Ja femme : car ayant une nuitî finti un 
tremblement de terre^ craignant que la mai* 
Spn ne fombaft ^ il s*en fuft hors de fa cham» 
brey £s? f^ft dijfs mois depuis [ans coucher 
avec elle , À raifon de quoy efiant fe fils 
Xëotychides . nr, au bout de dw mois , il 
Jii qiiil n'eftoit poinf à lui: ce qui fut cau^ 
fe que. depuis Lcotychides décheut ^ fufi 
frivé fU la Royaufe.. '. 

Pour tirer guelquc fruit de ces exem- 
ples , vous Qpfervercz la différence des 
tejmes , des èxp^feflTioQs , des tours. Ea 
faifant cet exauiea , vous vous appcrce- 
vrez ,ai(craent qu'où s'exprime aujourr 
d,'huî çvec plus ^de netteté , de clarté , 
de .prèciîion ;. &' que , û le chaiigement 
qui .s'çfi: fait dans la I^angue rk dimi- 
àuéé. de -quelques termes , il Vi rendue 
O plui 



1x6 T R A I tV g e n h k a t 

pliis élégante, flîoHif YdfccpUble d^obfcu-. 
rite , yi'eqiuToqtic ^ Vi^àmbiguïtè , ' 6c pltfe 
coulante; car ràncifent. Langage, cft cmba- 
raflfede conjonakinis- &• tfHmkrbj^^^ 
tflcsj imitant trop :Ir*L«?m., oû'fc M- 
feàtant peut-être trdpdfejà^Làttfiiiç; des 
anciens Fruîiirî. ^ ^\ " ^* - 

PàfïShç ïTuflntchant à'-la verfioa des 
Poètes.; ' Je cômîncn^raj'^ar le ftilc^ fa,- 
maierY & je ne ùoh pçis" pouvoir mîenx 
faire que de rapporter les, termes mcméi 
de Mr. Defpreaust: On 'fait que ; ce célè- 
bre PôÔte ne ftîftit rien' en vers, qu'il 
n*eât. mis auparavant fcs penfées dans la 
profe la plus élégante qu'il fut poffibic. 
O^f'.a trouvé depuly petrààns , uii porte- 
feuille dônrté. p4f .un Savapt 'iliultré \ 
h Bibliothèque du /Roi :1a S^atiuJX: de 
Mr. : Boilcau- Ddpréaux fn profe \ fur Ja~ 

Î^uelfè il à mit épntf in: 'àtrs ■ celîr qt^i fi 
it dm leLTtilumt .iè fis ^Oeuvr,es. Tel 
«rt le^ titre de ce liiorçâtù , unique dans 
fon efpcce. Après le titre on lit tcqui 
fuit. 

V accueil que k PùUfc, 4 fait àûpi dif. 
firnifts édititmf des Oeuvrer de Bodfcao- 
Dclpreaux, ne peut' êtri que favSr^ailk à 
cette. IX. Satire en frofi^ qui jrtft ^i^prf" 
mie en vers, hes fetits. traits qui fin f au- 
^JJoùs- de [certains mohy fer-uent à mar^ 
'iutr Ititr, répétition ' dans la foëfttf'^'On à 
penfé" que /cetU e^a^tudè y qui tfèji^'pàfni 
pbfirvie dans U moî^tfY^ft ici ^^itr^ 
** nécef- 
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niceffaire , fi? j«V& //)<irj:»^ 4um Leaeurs 
U peine i'un pareil eàameh. Ju^refle on 
me fe rend point garant fi U Satirique n'a 
point laiffé de copie , plus correcte de cette 
partie de fon recueil. Elfe eji d'autant plus 
eftimable^ que l'Aufeur y au -lieu Mepar^. 
mer fimpkment les noms des Ecrivains ^ 
rejette l ironie fur jIc titre des Livres , ce 

St compofe un felhamup plus piquant, 
refit de la' tr.adnSion n'/fi pat mcfns 
curieux pur la dijgéunçe,^ de jqtfelquei noms 
nui ne ^arûifTeni ^taitii Aa^t VAJ:*:^.. ^^ 




feni nettement les étidfùtts otfcurs de cette 



IX. Satire, 
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S J 1 1 R E IX. 

En Vtrs. 

C'Eft à vous , mon Efprit, à qui ]e veux 
parler. 
Vous avez des défauts que je ne puis celer. 
Aflèz & trop loDgtems nia lâche complallance 
De vos jeux criminels a fouffert l'infolence* 
Mais puilque vous pouflfez ma patience à bout ^ 
Une fois en ma vie il fàiit vous dire tout. 
On croiroit à vous voir dans vos libres 
caprices, 
Difcourir en Cdton des vertus & ies vices , 
Décider du mérite de du prix des Auteurs , 
Et faire impunément la leçon auzDodeurs , 
Qu'étant feula couvert des traits de la Satire, 
Vous avez tout pouvoir de parler & d'écrire. 
Mais moi qui dans le fond fait bien ce qiM 
j'en crois , 
Qui compte tous les jours vos défauts par mes 

doigts, 
Je ris quand je vous vois fi foible & û ftérile 
Prendre fur vous le foin de réformer la Ville , 
Dans vos difcours , chagrin , plus aigre , & pli» 

mordant , 
Qu*une Femme en furie , ou GsmtUr en plat- 
c dant* 

Mait 
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SATIRE IX. 

En profe. 

Cfi// deffein de nlenf retenir avec vous , mon 
J Efprit. Je ne faurois vous paffer vos lu 
ierfés^ ni vous accorder davantage de bajfe 
faterie fur les traits fatiriques dent vous fi^ 
quez les grands Auteuis de votre fiéck. J'ai 
donc réfolu de ne vous rien cacher de ce que 
je penfe. 

Nefoupfonneroit'on pas en Ufant vos hons^ 
mots ^ en vous entendant débiter vos telles ma* 
jtcimes , au ton que vous prêtez à vos iécifions 
fur les Poètes^ & à la hardiejfe avec laquelle - 
vous réfutez des néologiens y que vous êtes 
Punique ref^Sé de la médifance^& qi^iln*efl 
permis qu^a vous de décider du bon ou du maU" 
vais fort tun Ouvrage ? 

Cependant un Génie particulier me. parle in* 
ceffamment de vous contre ce procédé. Ma 
perfonne ne perd point de vue le haut f«? le bas 
de, vos penfées; elle ne peut s'empêcher de fou^ 
rire en voyant votre foibleffe & votre fier Hit é 
fi mêler de critiquer la Ville de Paris dans 
vos coups de dent y plus bourru (^ plus Cyni- 
que que le Seue en fureur y (^ l'Avocat Gau- 
tier qui plaide. 

O 3 Héan^ 
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Maia répondez un peu. Quelle verve in« 
difcrettc 
Sans l'aveu des neuf Sœurs vous a rendu Poète ? 
Sentlez-vous, dites- moi , ces violens tranfports , 
Qui d'un elpritdivîn font mouvoir les reflbrtsî 
I Qui vous a pu foufler une fi folle audace ? 
TkébHs a-^uU pour vous applani le Pérff^Jfei 
Et .^e jfevez-vous pas, qwefurcelVIontfacrt^ ' 
Qui fie voie au fo^nmet tombe au plus bas de- 
gré, 
Et qu'à-moins d*étre au rang à^fforaee ou de 

Foiture , 
On rampe dans la fengeavcc VhhhédePHWi 
Quefi ^ous mes efforts ne peuvent reprimer 
Cet afcendant malin qui vous force à rimer; 
Sans jfwrdr^e en vains dffçpurs tout le fxmt de 

vosveiUe», 
Qfez chanter du RjDlles auguftes menrcffles; 
Là mettant à profit 'vos caprices divers , 
Vous verriez tous les'ansfruftîfîervQsyiws; 
Et par i'efppir du gain votre Mufe animée, 
Vendroit au poid^ de ror une qnce de fumiée. 
^ikis envain , dlrez^vous , je penfe vo^s tenter 
Par Fédat d'un fardeau trop pefant à porter. 
Tout Gharitre ne peut pas for le ton d'un Orphée , 
Entonner en grands Vers la difcot^de étQuffie^ 
Peindre Sellone en feu tonniant de toutes pi^^js. 
JE fie Belge effrayé fuyant fur fes remparts. 
Sur un ton fi hardi, fans être téméraire , 
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* ''^/dfîmoihs partons' ènpÀiile. B*6Ù^^'usèfl 
'venae ^tre fnjpkafhn médîfante > Bpît^n 
ï de feau ^^ïfippoctéûe jfifffHf/a.ks Mufcs 
5 fét'voraUesl Btif^'-Jêut agitée téfoniez^moi^ 
I de cette imagination fougueufe dont le Dieu dés 
heaun vers tranfpofte les Poeies ^uil airne^ 
L'a double' Mantagne^a-i-elte été rendue faci- 
le pour vous feul > N? devrieZ'VOus pas êtri 
inflrurt que qui m franchit pas d^aiordla bèu^ 
teur du Paraaffe demeure au pHfurt hngtms; 
& que fi un Auteur lia pas V autorité ^Ho- 
race & le badinage de Voiture , // croupit 
a-vec fa traduBion (,a) de /'InfUtution de 
rOrateur? 

Mais fi mes avis ne fauroient retenir le 
pancbant malicieux qui conduit votre plume ^ 
fans pajfery en réflexions inutiles^ le tems que 
vous confacrez aux Filles de Mémoire^ entre' 
prenez VHiftoire du Roi. Dans un volume 
employant avec grandeur toutes Us connoiffan^ 
ces que vous vous ites fastes des routes du fa'- 
cré Mmt^ chaque année annobliroif ce fe^ 
cueil , G? votre réputaiiùn immottetle Aaf^ 
geroit Barbin de fouie fa fûntéi. 

Peut-être me direz-vous que x)0 inutile^ 

"^m^tquefofe v^ui ^cl^tçudlk^ d'^ travail 

êrillant^ qui vousfemble trop hardi; que tout 

' Poète n*a pas la yotx du G^tr© Tbél)aii) ; 

I qu*un autre efl extraordinaire de faire énioth' 

net la trompette k la touchanteTÈlégie^^qi^iï 

nUfi 
\ U) Ott?rage de l'Abbé dt flrrr. 

04 



ttS Traita* Gekerai. 

Rseén pounolt chanter au défeut d'un MmhPti 
lAaU pouxQftin & moi quirUnoasaubazard, 
Qu€ l'amour de blâmer fit Poètes par art. 
Quoiqu'un tas de Grimauds vante notre élo- 
quence, 
Le plus fur eft pour nous de garder le filencc 
Un Pocme inCpide, & fortement £atcor, , 
Deshonore à la fois le Héros & l'Auteur, 
fnfin de tels projets pafTent votre foible(2è« 



Alnfi parle unEfpritlanguîflàntdemoIleflè» 
Qui fous rhumble dehors d'un refpeâ aflUeâé 
Cache le noir venin de (a malignité. 
I^ais duffiez-vous en l'air voir vos ailes fon» 

dues, 
I4e vatoit-il pas mieux vous perdre dans 10 

nues. 
Que d'aller fins ralfond'un ftllepeuc*r^/«tf». 

Faire infulte en limant à qui ne vous dit rien, 

Et 
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ffefi fas en la pu^ance Je tout BeUefprit de 
cksujfer le cothurne four faire parler de cette 
forte la Reine au Roi: 

M ^*i^o venoJc de voir foudroyer fcs remparts , 
Et Vjbére Tainco fuyoit de toutes parts. 

Jvec un vol fi téméraire , éUigné de celui 
^Icarc, U [avant Elevé de Malherbe ( b) 
toucher oit U luth de V héroïque Auteur de l Ilia- 
de. Mais pour le pitoyable (c) TraduBeur des 
Lamcntatioas de Jérémie , 6? ^ caufiique 
Boileau d, , à qui la paffwn de la Poëfte die* 
te des impromtus^ & que l envie de ctitiquer 
& l'étude ont rendus verfificateurs^ quoique 
feus les Pédans prennent le f>arti de noire Mi- 
nerve, // nous eft plus favorable de nouscroU 
re dans Vouhli. Des versfroidi & un pané- 
gyrique bas ôtent en même tems l'honneur au 
Poète Qf au Prince. Je vous le dis y de pa* 
reilles entttfrifesjurpaffent une médiocre et u- 
dition. 

Voilà comme s*enprime un Efprit qui lan» 
guit dansla voluùti ^ ^ qui fous V extérieur 
d^une faujje humilité couve une ironie d* autant 
plus à craindre^ qu'elle efi plâtrée d'un refpeit 

peu 

{m) Ullê 'Ofnêit Je wir cirr. Ces deux veis fom 
d'une EUgicdc Mr. Fléchier, dans Jai^ucUe la Kcinc 
pai le au &oi fur it% tiavauz goerrtefa« 

(h) Le ja'9Mt Eiéve de liéUherbe^ Kacao. 

(r) Le fifykîe TrétànBênf des lûtnentatum de t/- 
rému-} L'Abbé Cotin. "^ 

{d) Le sé»ftiqite Beileé»\ L'Antcni fc dclîgiic lui» 
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Et du bruit dangereux d'un Livre téméraîre 
A vos propres dépens enrichir le Libraire. 



Vous vous flatez peut-être en votre vanifé 
D'aller comme un Horace\ rimihpttalité ; 
Et déjà vous croyez dans vos rimes obfcures 
Aux sattmaifts fujturs préparer des tortures. 
Mais combien d'Ecrivains, d'abord fi bien re- 
çus. 
Sont de ce fol efpoir bonteufement déçus î 
Combien pour quelques mots ont vu fleurir 

leur Livre, 
Dont les vers en paquet fe vendent à la Vivre? 
Vous pourrez voir un tems vos Ecrits eftimés 
Courir de main en main dan« îa Ville femés, 
Puis dc^là tout poudreux , ignorés fur la Ter- 
re, 
Suivre chez l'Epicier Neuf^Germéùn & u 

Serre 'y 
Ou de trente feuillets réduits peut-être à 

neuf) 
Parer deml-rongés les rebords dtt Pdnt-neu£ 



Le 
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p^ufincifi. fiep^ndant^ ayant tnvie de rif^ 
quer votre renommée^ ne vous eâtr-il pas été 
plus glorieu* de htiJimner Pejfor vers k O'el^ 
que de contenter votre amour pour la fatire par 
une Poë/te contraire au Chifliànifmc ; par-^là 
noircir quiconque ne fange pas à vous ^(^ de la 
glaire. dont flate uni fatire hardie î faire lafor^ 
tune d*un Imprimeur , en cçurânt rifque de la 
votre} 

Foire orgueil fe met- il en tête de parvenir à 
Timmort alité </ Horace , 6? "^caj penfez-vous 
arrivé au degré de ces vers ineftpUcahles qui 
pourraient déftfpérer les Scalîgersi venir ^par 
un Poè'me aujffi ohfcur que celui de Lycophron ? 
J^el grand nombre d'Auteurs ont été d'abord 
favoraklewent aprauvés , que Von a vus enfui- 
te rebutés du Public ? Combien en voit -on en^ 
çore perdant un temsfe cantenter du débit Je 
leur volume^ qu*ilsfavent après dans une ba^ 
lance méprifabk} Un Poète eflimé de fin fié'- 
de fait que fes Ouvrages font dans la mémoire 
de tout le monde ^ mais après ^ vieillis dans la 
poudre , 6? prefûu* inconnus , ils vont avec 
( ^) le fac de Carthage, G? {b) les ridicu- 
les rimes d*un Poète méprifé fervir avec d' au^ 
ires é^ enveloppes chez VEptcier^ ou par fui 
châtrés de toutes les pages favorables au gali' 
tnatbiasy courir les J^/iais par ia^beawt* 



( 4t) le SéÊC Je CâÊ^hsgf] Tfagé<(te de ^«^ ctw U 
Serre^ 

{b) les ridicmles rimes} L'AntcurlQdiqùeX«»/-^fr^ 



zio Traite' Général 

Lebd honnèar pour vous, en voyant vos 
Ouvrages 
Occuper le lolfir des Laquais & çies Pages , 
Et fouveat dans un coin renvoyés à l'écart , 
Servir de fécond tome aux airs du Savoyard ! 
Mais je veux que le Sort par un heureux 

caprice, 
Fafle de vos Ecrits profpérer la malice , 
Et qu'enfin votre Livre , allié au gré de vos 

vœux 
Faire fiflerCo//« chez nos derniers neveux. 
Que vous fert-il qu'un jour l'avenir vous cfli* 

me, 
Si vos vers aujourd'iiul vous tiennent lien de 

crime, 
Et ne produifent ri.en pour fruits de vos bons- 
mots, 
Quel l'eflfroi du Public & la haine des Sotsî 
Quel Démon vous irrite & vous porte à 
médire? 
Un Livre vous déplaît. Qui vous force à le lire? 
LaiCTez mourir un fat dans fon obfcuhté. 
Un Auteur ne peut-il pourrir en fureté ? 
Le Jonas inconnu féche dans la pouffiérc. 
Le Déivid imprimé n'a point vu la lumière. 
Le Moyfe commence à moifir par les bords. 
Quel mal cela fait-il ? Ceux qui font morts i 

font mortp. 
Le tombeau contre vous ne peut-il les dé- 
fendre i 

II 



•: Où (fl hr^kkf #>»r voi EfTifs de fervir 
d*amufement au$t Pages & au$t Laquais ^ & 
quelquefois mime égares ^ de ks voir i côté 
des Chanfons du Savoyard? Cependant mal- 
gré ce defiinfi rebutant j je fupfofe qu'ils fe 
fout tennent par la nouveauté de votre fathre^ 
G* que leur recueil fatisfaifant vos défirs^ fer-- 
ve i faire fi ffler Coûn jufqu^ au dernier fié ck \ 
une récofnpen^e^ de fi. hngue, durée vaut-elle la 
peine de mfdtré\ '£? W r ailler t^ ingénieufe 
efl^elle-iienfoutenue y fi elle il a pour aproha-- 
teurs que Pépauvante dû peûj^y (S la vindi" 
•^atUn dfsigiv^nÂ'i . - i :: z . 



fel efl donc le Génie qui émeut voire i/- 
vous met Vaiguilkn à la bouche"^ Tel 
Ouvrage vous ennuyé. Fous a-t-on contraint 
d*en faire la levure ? Un mauvais Livre ne 
peut-il pas demeurer fans nom , ni un Poète re^ 
pofer tranquillement dans fa pourriture > La 
poudre mange ^ {a) le Jonas qui n'a pas vu k 
jour. Il faudroit être Golisth pour lire{b) 
le David, ^ Von moifirot't fur le {c) Moy- 

méân , qui faifoit fervir en rimes les fillabes des noms 
de ceux pour lefquels il compofoit des vers. 

(4) lejwésl Poëme de Cêras. {b) Le DdviJ} Po&- 
me de utfarffus. (c) U M^yjt] Poëme de S«. yid 



Et qa*ônt iSflt unt d*Ailtatrâ p()ér lemucr 
Wuf c«pdrc> 



Que vous ont' 6it Perth^^Éàrdf» ; Pr^i^, 

ColUiet , Pytlemr , ThreviUfs: JÈ^^^ » 
Dont les noms en cent lleux*^ ptacéà cofiune 

en leurs niches , 
Vont de vos vers malins remplir les hémiftichesa 






V' <. .. 



- .■■:■ • ..■-. 3 ,r: 



Ce 
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fe. Où eft la cofifiquence de cela} (a) Ceux 
qui n^ofit pas vécu , ne meurent pas. Leur 
obfcurité n'efl-elle pas ajjez grande pour eHi^ 
get votre Mufe^à. garder le filence ? ^ttel 
efi le crime de ce grand nomire dé glaçans 
Ecrits poi^r en rechauffer les Titres dcms vos 
vers} J^iiel mal ont commis tant d^ Auteurs 
que vous nommez ? 

Vun (t),fait parler la tendre Ariane 
Comme une furie qui pour fuit Théfée k 
fiambèau à la main : Un autre (/) difcourt en 
Gjmncfopbifte (klsL.ScicnccàcsMœuxs: Um 
autre (rf) rend la Scène Françoife /^Théâ- 
tre de Briodié jr Vautre{e) avorte d'un Ma^ 
drigalfous le titre de Sonnet^ Enfant mort- 
fii<^ quimirciiPhonneurdefoh PéreiUnau^ 
ire déclame^ ^P^È^^Î'^ ^ ^^ vers contre. la For' 
tune ^ qui le fait] voir dans Vzûs (f) auffi 
irotti que V Auteur de Gyminde {£): Un au* 
if 4 Kh) éfl-aûffi: pauvre en paraphrafe qu*em 
manteau: Le dernier ( /} fe tue de plaire par 

'-'•' ' ■ .-• • m^ 

{a) Ceux fui H\Ht fâS 'vécUt nt meurent péts] Cet- 
te expxeifîon cit plus délicicc que celle qui la remplace 
dans lç& ijers, Ciitx^pti J»nt mT/trU^ font wus^ 
* (*) Pentn dans foo Ppcmc Lyrique » intitulé, le M4- 
^éitfge-tttàâchw &'éjiria»t. 

{c) Ce irait regarde le Lycée , Ouvrage de Bardim 
de l'Académie >tançoi(e. 
• (d) Pradf^ ' ' ' 

(«) D*HefnAut. Il s*agît ici de Ton fameux Stnnetdé 
/*^i;«ri«» , que notre Auteur traite de Madrigal, pas- 
:ct que les lègles du Sonnet n'y font pas obfcivécs. 
',; if) ^«>''»'' «^ Peiletief, . 

\g) Tragédie de CoHetet, (h) TitreviUt. (f j jQf*' 
ndult , qui pour lors avoir promis à fa femme de ne 
faire plus d'Opéra* 
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Ce qu'ils font vous ennuyé. O le plaifant 
détour! 
Ils ont bien ennuyé le Roî, totite îâ Cour, 
Sans que le moindre Edit ait, pour punir leur 

crime, 
Retranché les Auteurs , ou fuppTiitié la rime. 
Ecrive qui voudra. Chacun à ce métier 
Peut perdre Impunément de.re!icre & du pa. 

pier : 
Un Roman , (ans bleffer 1er IxAt ni la CotXm 

tume , 
Peut conduire un Tîéros au dixième volume. 
ÎDe-là vient que. P/frh voit chez lui de tout tem$ 
hts Auteurs à grapds flots déborder tous les ans ; 
Et n'a point, de portail où jufques aux corni- 
ches 

Tous les piliers ne foient enveloppés d'affiches. 

Vous feul plus dégoûté fans pouvoir & fins 

npm, . . 

Viendrez régler les Droits* l'Etat à' Apollon: 

Mais vous qui raffinez fur les Ecrits des au« 

très, 
De quel œil penfez-vous qu'on^égàrde les vô- 
tres? -'.'-. ^ 
II. n>ft riçiieq ce tems à couvert de. vos coups-, 
Ç/lais favez - vous, auffi comme on parle de 
'.7/. . ' yousî . , ' • ,'....' "... 

' * ' Gar- 



D xt s f t ti; 



tif 



ion tendre qui Jipîatf à fa femme. Tous m 
Auteurs dimafques en vos vers^ y fervent. A 
rimes malignes. 

Lenrt ffroJuffi&ns vous font idiller. Foilà 
une plaifante e^tcufe. Sa Majefli j^ tçute fs 
fuite en ont tien été ennuyées. J^t-onvu pouf 
cela que la moindre déclaration ait condamné 
la licence de leurs froids panégyriques} Gdtê 
du papier qui en aura envie. Une pareille ocm 
cupation peut tarir te cornet , & ufer les plu* 
mes de quiconque fendtrajje. {a) Une intri- 
gue âmourculc, fans choquer Bartolc«îCu- 
^ja3, peut être là matière de plufieurs tomes 
fort impatient ans. Ce fl pour cela que depuis 
quelques années^ ceux aui fe mêlent d'écriro 
débordent à Paris, c« les portails font marquée 
de toute forte de titres. 



Unique de votre cliqué^ flus difficile , fam 
aucune pu^ance ni réputation , réfouêrezrvoui 
de l'honneur & des places du f acre Fallmi 
Fous cependant qui retouchez les Ouvrages dé 
vos Confrères , comment vous imaginet-voug 
, que l*on confidére vos Ecrits} Aucun n'échap* 
fe à votre fatirej mais vous dit-on ksdijcouri 
que Von tient contre votre perfonnei 

m* 

W <%triît rtgâr4c Cjms. CU$té^i^ fc les «atrcH 
long! Romans. ' . 
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Gardez-vous ,^dlra Fun ,dccet Efprit critique» 
On ne fiit bicafouyent. quelle mouche le pi- 
que. 
Mâîi c'eft un jeune Fou , qui fe cioit tout pcr. 

mis. 
Et qui îx)ur un bon-mot Ta perdre vingt amiSi 
Il ne pardonne pas .aux vers de la Pmcelle^ 
Et croit régler le Monde au gré de fa cervelle. 
Jamais dans le Barreau trouva-t-il rien de bon? 
Peut-on fi bien prêcher qu'il ne dorme au fe^ 

mon? 
Mail lui, qui fait ici le Régent du Pdrnaffe, 
Wcft qu'un gueux revêtu des dépouilles d*^«- 

Avant lui jHven4l, ^vo\t dit txa Latin ^ 

Su en efi affis à l'aife ahx Jermons de Cotin. 

L'un & l'autre avant lui. s'étoient plaints de U 
rime, 

Et c'eft auffi fur eux qu'il rejette (on crime : 

11 cherche à fe couvrir de ces noms glorieux. 

J'ai peu lu ces Auteurs-, mais tout n'iroit que 
mieux, 

Quand de ces médifans l'engeance toute en- 
tière 

Iroît, la tête en bas, rimer dans la rivière. 
Voilà comme on vous traite; 4 le Monde 
. effrayé 

Vous regarde dé}4 comme un homme noyé. 

Envain quelque Rieur , prenant votre défcnfd 

Veut faire au-moins de grâce adoucir la feD- 
tence. 

Ri€B 
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VapfOchezpas^àviftHVunyde cemidifant^ 
3 eft trop vindicatif pour deviner k fujef d$ 
fyn courroux. Cet icerveïé dans fes licences fa* 
crifieroiile plus cher de fes amis à une plat' 
fanterie. Le brave Mr^ Chapelain {a) rta pu 
lui faire goûter fon Poème y & il penfe ré^ 
dutre TOUS les Savans à fon jugement* La 
Chicane ait-elle jamais mérité qu^il en far^ 
kit bien > Sauroit'on jamais entendre fjiaion 
Oratoire qu^il ne iy affoup^e"} Cependant lui^ 
inaigri le fouverain pouvoir qu'il s^attribue 
près <f Apollon, fe voit habillé de différens 
lambeaux d^Hox^cc* Le Poète qui lui prê- 
te le collet pour déclamer contre les femmes 
a exprimé avant lui y 

Qu'on eft affis h Taife aux fermons de 
Cotin» 

LêT deux Poètes Latins ne fe font-ils pas auffi 
déclarés contre le tapricé de lé rime ; Ç^ 
n^eji'^i pas auffi fur ces fatiriques qi/il éta^ 
Hit fon innocence ? Il fait enforte de s* auto- 
rifer de Juvenal 6? d'Horace. Cependant 
tout le mqnde feroit mieux gouverné^ fi toute 
cette engeance j fi cette tourbe médifante s'aU ■ 
hit noyer. 

Ce fi ainfi que Von parle de vous^ & que 
chacun vous croit un Poète à vous aller jetter 

X dans 

(<«) Par cette épîthéte de. i'/o'»*, 1* Auteur, fcripbic 
Touloir filM ftHuiidH à' té <]tie Chaftikht étrh fà itti- 
no(reavoit été Gasdc de l«Piévgté de VHçttl. Chu-' 
feUin étoit mauvais Foiîte > mais du lefte Critique» 
fie l'un dca plu* favans hommes de feu iiécle* 

P a 



Hien n*appai(ë un Lefleàr toujours tremblâne 

d'effroi, 
'Qui voit peindre en tutml ce qu*il rcmarqui 

en foi. 
Vous ferez • vous toujours des adalres nou. 

vcUcs? 
£t faudra-t-il Tans-cefTe efluyer des querelles^ 
N*entendrai.jç qu'Auteurs fe plaindre & mur. 

murer? 
Jufqu'à quand vos foreurs doivent-elles durer» 
Répondez, monEfprlt.ce n'eft plus raillerie: 
Pites*. . • Mais, direz-vous, pourquoi cette 

furie) 
Quoi! pour un maigre Auteur que je glô» 

en paflTant, 
lEIUceun crime après tout ft finoîrA fi grtndi 
Et qui voyant un Fat s'aplaudir d'un Ouvrage 
Où la droite-raifon trébuche à chaque page , 
Ne s'écrie auffitôt: L'impertinent Auteur/ 
L'ennuyeux Ecrivain île maudit Traduftcar! 
A quoi bon mettre au jour tous ces dilcouri 

frivoles. 
Et ces riens enfermés dans de grandes pa« 
rôles? 
Eft-ce donc*là médire, ou parier franche? 
ment? 
Non i non , la mcdifarice y va plus doucement 
Si Ton vient à chercher pour quel fccrct my ftérf 
Alidor it fes frais b&tit un Monaftére : 
^lUif, dit un Fourbe, #/ m dg mis 'itnàt. 



DU S T î L e; 2t§ 

Jans la rîviire. Inutilement un Goguenard 
fmbraffàni votre parti ^ prétend oitenir votre 
trace» Un Le&eur effirayé ne pardanne ja* 
mais ces copies de fin prochain y qtiil recmnoU 
en fa perfonne. Vous attirerez»vous tous Us 
jours de nouvelles querelles^ Ne verrai^e qui 
Poètes fe courroucer '^ Vos tranfports ne s^adou» 
ciront^ils point > Compofins eujemhle^ma Mi- 
nerve Trêve de plaifinterie ; parlez» — - 
Mais , ripondrez-vous , J'rà vient vous em^ 
porteT^vous fi fort ? Oà font les difenfes qui 
ont été faites de charger les Ftrfificateurs ari- 
^s ^froids} Eh\ qui regardant un céUbn 
ennuyeuu vanter fes produèlions que le raifon* 
nement defavoue à chaque feuille , ne doive 
dire 4u même moment : L'Auteur extraya- 
gant I L*Ecriyaia aflbmmant ! Le maudit 
Traduflcur ! Ces épithétcs , qui ne for- 
ment qu'un feos vague , de quoi décideaO- 



VIronU ou la Vérité fe diflrituent^etles ainfi 
dans le Public^ Ne le penfez pas. On prend 
vn ton plus doux lorfqtfon médit de f/uelqu^uMm 
Veut'On f avoir far quel miracle AUdor a dé^ 
penfé partie de fes ricbejjès à élever un Couvent > 
Alidor ! répehd un Menteur , je ne cpnnols 
autre. Avant que d'avoir fon Emploi oa 
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Jt Cé$ comnm LaqmMs avant ^u*U fut Cùmwùu 
Cefi mn homme d^ honneur , de pété frofende , 
Et f »i veut rendre a Dieu ce quil a fris s» 

Monde. 
VoUà jouer d'adrcfle, 4 médire avec art. 
Et c*e(l avec refpeâ enfoncer le poignard. 
Un Efprit né fans fard , fans bafle complaiiance. 
Fuit ce ton radouci que prend la Médtiance. 
Maïs de blâmer des Vers ou durs ou languifllàns; 
De choquer un Auteur qui choque le bon-fens ; 
'De railler un Plaifànc> qui ne lait pas nous 

plâtre y 
Ceft ce que tout Leftcui; eut toujours droit 

défaire. 
Tous les jours à la Cour un Sot de qualité 
Peut juger de travers avec impunité: 
A Malherbe , à Rotan préférer ThéofkiU^ 
Et le clinquant du T^ffe à tout Tor de yir^ 

Un Clerc pour quinze foux, fans aaindre 
le holà, 
Peut aller au Parterre attaquer Attila î 
Et fi le Roi des Jlunj ne lui charme l'oreille, 
Traiter de Fifigothj tous les vers de CerneilU. 

n n'eft valet d'Autéir,*nî Copifteà Farh^ 
Qui, la balance en main, ne péfc les Ecrits 
Dès que rimpreflîon fait éclôre un Poète, 
II eft cfclave né de quiconque Tachette ; 
Il fe foumet jui-méme au caprice d'autrui , 
Et les Eaits tous jfculs doivent parler pour IuL 

Un 



D V s T I L E. 231 

Pa vu Laquais^ Sa probité o^efl: pas moins 
exemplaire que fà dévotion, & il veut ren- 
dre k Dieu Ter qu'il vole à tout Paris, 

Un Génie non fard/ qui hait la flatterie^ 
évite ce raffinement f$ naturel à la Satire^ 
Mais de critiquer une Poèfte languiffante ; de 
termer un Savant qui berne le raifonne^ 
ment* de piquer un fade Rieur qui ne nous 

Îlait pas ^c'efl^là le pouvoir que fe donne tout 
omme qui achette un Livre* 



Un Marquis ridiàule dit tous les jours à la 
Cour fonfentimeut avec une prévention imper^ 
t inente ; préfère fans aucun goût le ftik éner^ 
vi de Théophile au fiilt nerveuff de Malher- 
be (^ de Racan, (â ^ clinquant de la Jéru- 
falem à Vorfolide de Virgile. 

Pour quinze foux un Clerc de Procureur , fans 
redouter finfulte^ va fur le Parterre de la Qh 
médieftffier le Roi desihitis; (^. parce qu'Ai" 
tila 7ie chatouille pas fis oreilles , tous les 
Vers de Coïntiïlc lui paro^ent des Vifigoths. 

On ne voit à Paris niC^pifte ni Valet i'Au^ 
ieur , à qui toutes fortes décrits ne foient fu^ 
jets pour l'examen. Un Poète n'efi pas plutôt 
imprimé y qu'il efl réduit à Vefclavage parce^ 
lui qui en fait l'empkttCé II en pajje par (?i 
fon veut; fes vers feuls entreprennent fa di'^ 
fenfe. 

P 4 Dam 
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Un Auteur à ceuaux dan$ une humble Pré- 
ficê 
Aa Lefteur, qM ennuyé, a beau demiandef 

Çtace, 
Il ne g?cneit rien fur ce Juge irrité , 
Qui lui &it ion procèf de pleine autorité. . 
Et je ferai ie-feul qui ne pourrai rien dixe^ 
On fera ridicule, A je n'ofcrai rire? 
Xt qu'ont produit mes veri de fi pemiciear; 
Four armer contre moi tant d'Auteurs furleia? 
Loin de ies décrier, je les ai fait paroitre; 
!|St fouvènt (ans ces vers , qui les ont fait coq- 

noître. 
Leur talent dans l*oubli demeureroit caché. 
Et qui iàuroit lâns moi que C^rim a prêché ? 
La Satire ae fert qu'à rendre un Fat illuthey 
Ç'eft une ombre au ublegu» qui lui don^e 

dujuftre 
En les blâmant enfin ]*aidit ce que j'en croi; 
Et tel, qui m'en reprend, en peide autant 
que moi. 
fidâêTf, ^Ira l'un, f$mrfm$ifa^t'H ^u'il 
momme\ 
N-rf/fiifiwr Chapelain ! Ah U'efi mn fi h$n bùmm. 
Palzac em f/ùf Pfhge en uni tnàrottt di'vtrs* 
' fl ffi vxéi^ s il m\ii crni^ ^nil n'eéf f^iiU 
^ fait de ver/. 
ï/ /» t»e i rimer. ,^e n*éeritJl en frofe^ 
X0tt ce que l'on dit, Et que dis- je autre 
çh^fcî 
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Dans un rèfpeêiueux êvis un Poète agenoutl^ 
U adoucit envainfes Liêieurs par des encufes 
ennuyeufes ; ces Critiques chagrins , bien loi» 
4e V écouter , k condannent f^ns rejjburce. 



jfeferois donc le feul qui garderais Je ftlence^ 
Un impertinent me fera rifièle , G? /> «^ pour^ 
rai le barbouiller} Ma Satire^ a-t-eik rien en* 
f^nti de fi autr)tgeaHt pour déchaîner contre 
elle des Libelles fanglans} Bien loin de mal 
parler de ces Auteurs^ fat été le premier à 
les introduire dans U Mondes car fans cesr 
irait s dont je les ai défignés^ leurs occupations 
fer oient encore inconnues. J^uelqu^un fait - «/ 
et autre que de moi y que Cotin a monté en 
Chair e^ Rien n^illuPrè davantage un Fat que 
la Satire. Les jours dtffér-ens qu*elle ajoute à 
fan for traita échircijfent fan tableau. Enfin ^ 
en chargeant ces Auteurs ^ f en ai parlé comme 
ils me font connus '^ & <P autres qui me bld^ 
me»ty n^ en difent paf moins. 

U n*a pas raifon, dit Pun; a-t-îl droit 
d'écrire les noms ? Rire de Chapelain ! 
Eh! c'eft le bon-homme du fiécle. L*il- 
luftre Epiftoiier. le célèbre Balzac, Ta 
rendu le Hçros de fes Lettres Galantes. 
A-la-vcrité,s'il eûtfuivimon avis , il n'eût 
jamais compofé de Poëme; il fait des vers 
trop durs , il devroit écrire en profe. 
Cefi-là comme on parle; en p^rlé-je autremi^nt^ 
g/? raillant fu produ^ions^ ma phme a-t- 
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Ed blâmant fci Ecrits ai-je d'un ftile affireux 

Diftlléfur fa vie un venin dangereux? 

Ma Mufe, en l'attaquant, charitable & dit 
erette , . 

Sait de l' Homme d'honneur diftinguer le Poète. 

Qu'on vante en lui la foi» l'honneur, la pro- 
bité; 

Qu'on prifç fa candeur & fà civilité ; 

Qu'il (bit doux , complaifant , officieux , Cncére t 

On le veut, j'y foufcrii, & fui* prêt i me 
taire. 

Wais que pour un modèle on montre fes Eaîts, 

Qu'il folt le mieux rente de tous les Beaux- 
EfpTlt^: 

Comme Roi des Auteurs qu'on Télévc à TEm- 

pire , 
I^a bile alors s'échaufe, & je brule d'écrire: 
Et s'il ne m'cft permis de le dire au ptpîet, 
J'irai creufer la terre, & comme ce Barbier, 
Faire dire aux rofeaux par un nouvel organe, 
Midas , le Roi Mldas., 1 des oreilles d^Ant. 

Quel tort lui fais.jeenfin?ai-je pat.unEcrlt 
Pétrifié fa veine & glacé fon efprit? 
Quand un Livre au Palais fe vend &fe débite, 
Que chacun par fes yeux juge de fon mérite» 
Que Stlsine l'étalé au deuxiéhie pilier. 
Le dégoût d'un Cenfcur peut-il le décriera 
Envain contre le cid un Miniftre fe ligue, 
Towt'Paris pour chtménc a des yeux de B^ 

drigue ; 

UM^dcmie en corps a beau le ccnfurer. 

Le 
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elle répandu fur [es aêîions une encre maligne^ 
Mon Apollon, en Fenti^eprenant ^ ami de fa 
probité , a jugé bien différemfnent du faifeur 
de vers ^Ç^ delà droiture qu^il a dans le monde. 
J^e Voo flatte fa bonne-foi & fa candeur ; 
que Von mette à prifc fa douceur , fa comptai'' 
fance , fa fincèritê ^ H fa promtitude à obliger 
fis amis; Je veut-on^ je m^y foumets ^ G? je 
me ré fous à garder le filenee. Mais que fes 
Ecrits fervent de modèle^ & qu^tl pajfe pour 
le plus riche Poète du Parnafle ; que p»^reil à 
Corneille on lui cédf le pript de la Poéfle; 
pour lors mon infpiration éclate >i &.je meurs 
d'im'^atience de lafatisfaire\(^ fi la prudence 
ne me permet pas d'écrire , femblable au Bar^ 
iiery je creuferai la terre ^ & rendant les ro^ 
feauff mes oracles , je leur ferai répéter^ le 
Roi Midas a des orcillçs d'Aae. 



Enfin , quel chagrin cela lui produit-il > Mes 
vers ont'Ms cauféla dureté de fa Mufe\ c? 
pétrifié fon génie > Lorfqu^unLivrt s'étale au 
Palais j que lepreifnier venu a droit de le ce tu 
furer^ que le Libraire en orxe fon deufciéme 
pilier y le peu de goût du Qritiqne le ferait M 
tomber > Un Miniflre célèbre cabale inutile^ 
ynent contre le Qd., le Peuple entier a tour 
Chiméne lesyeua de fon Amant. Les fient t- 
mens de /Académie affoiblijfent vainement 
Virrégviariié de l'intrigue , © la poéfie de 

cette 
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Le PMîc révolté s'obftine à l'admirer. 
Mail lottqMQCbdfeldinitiet une Oeuvre en iu^ 

miére ' 
Chaque Lcftcur d'abord lui paroît nnLmîérg. 
Envaln il a rcçu Tenccns de mille Auteurs, 
Son Livre en paroiffant dément tous fes Lee 

teurs. 
Aînli , fansm'accufer, quand^tout Park le joue, 
Qu'il s'en prenne à fes vers que Phé^us ^cfi- 

voue; 
Quil s'eû prenne à fa Mufe AUemsndi en 

Mais laiÛTons cbdfeléim pour la dernière fois. 
La Satire, dit-on, eft un métier funefte, 
Qui plaît à quelques gens, & choque tout te 

refte. 
La fuite en (eft â craindre. En ce hardi métier 
La peur plus d'une fois fit repentir Rigmér, 
Quittez ces vains plaiQrs dont Tappas vousabufe: 
A de plus doux emplois occupez votre Mufei 
Et laiflcz à Feuilltt réformer l'Univers. 



Eh! Sur quoi faut-ll donc que s^ezerceni 
mes vers? 
Irai.je dans une Ode , enphraresdeAfWi&^r^tf, 
TtêMer dont fes rofedux le Danube /uferbe^ 
Délivrer de Sion le Feu fie gèmiffdnt^ 
Fsîre trembler Memphi8,w ^^//r fc Croiflint; 
^tpdffdnt ^1» Jourdain les ondes dUrmées 
ÇftplUr inaU à -propos les Filmes Humées} 

Yicn. 



itftê Piicej tout Patis demeure confiant è 

/on admiration. Cependant auffitât que le Pire 

de la PuccUe met quelque nouvel Ecrit au 

jour^ fesLeBeurs luifant auffi i charge que 

Xinicrc. Envaina-t^il été flatté par mille 

éhgcs^ fin volume ne paroit pas pTutit qu*tl 

efface Vencens qu*il a reçu. "De cette manière,^ 

aU'lieu de me condanner , lorfque la Ville en^ 

itère lefiffle^ qu'il en accufe cette influence rr- 

iutante défis vers Allemands en François. 

Mais outlionsfin Poème y & rien difins plus 

rien. 

On a dit^ il y a hnitems^que la Midîfin^ 
ce traîne des Juites fort périlleufis après elkj 
qu*elle divertit fofce perfinnesy & qu^elk m 
fiait pas à beaucoup d^autres. Son venin eft 
dangereux. Dans fis timirités^ la crainte a 
fort fiuvent excité du trouble à Régnier. 
Abandonnez ces divertijfemens inutiles dont 
Viciât furprend. Â des occupations plus amies 
efnpli^ez votre Lyre » & cédez à Feuillet cet 
prédications outrées qui ne touchent qui qui 
ce/hit* 

Mais fur quelfujet ^enetcera donc dorent 
vant ma Mufi ? Courrat^je , tranfporté de Ven» 
ihoufiafme de ?'md2iïc ^répéter avec Malher-i 
be après Théophile ? irai^je fafimblant ph» 
fteurs de leurs centons enferme^ 

Cbanttr d*UD grave ton dans [une Ode fa^ 
pcrbc. 

Faire trembler Memjàisi&Gj 

Chaufi 
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Viendrai -je en une Eglogue entouré de tiou^ 

peaqx , 
Au milieu de P^^h enfler mes chalumeuz. 
Et daiw mon cabinet affis au pied des Hêtres, 
Faire dire aux Echos des fottîfès champêtres? 
Faudra- t-il de fang froid , ÔL fans être amoureux, 
Pour quelque Iris en l'air faire le langouraix, 
Lui prodiguer les noms de Soleil & d*Aurore, 
£c toujours bien mangeant mourir par méh 

tàphoref 
]e laiffe aux doucereux pe langage aflfeté, 
Où s'endort un efprit de moUefle hébété. 

La Satire tnleçons , en nou^r^utës fertile, 
Sait feule aflTaifonBer le plaifamt & Vutile, 
Et d*un vers qifeUe épure .aux lèjons du 

bon-fetis^ 
Détromper les Efprits^ dés çr.réutsde/et/r fem^ 
Ellp feule bravàiît rorgueil * f injuf?îcei 
Va jufques fous le dais faire pàlfr le vice , 
Xt ibuvent fans rien craindre >àrâide d*un bon- 
mot, _ 
Va 'venger la raifon des attentats d'un SoU 
C'eft âinfi que Z«r/#,* appuyé de Leiie, 
-Fit juftice en. feff teins des cotims dV/^//^, 
*Et qu'^or/ife^-jèetant le fel à pleines mains, 
*Se jouolt aut dépens des PelUtters Romains, 
C'eft elle , qu! m'-^U'vrant le chemin qu'il faut 

fuiyre^, ', . . ,. . > 

M'înfpira^ès quinze ansla haine d'un fbt Livre, 
Et fur ce Ment fameux, ou j^ofai la chercher, 



*- » W s T I t B^ 239 

Chaujferal-je k Cothurne pour, marcher au mir 
heu d'une troupe ruftique .«* Enjkrai-je U fim^ 
f licite de VEghgue 9 pour animer fes chalu* 
meaux'^ (^ fur mon papier rêvant au pied des 
arbres >, rhetirai-je dans la bouche d'Echo une 
langue qu^elle n*a pas. Le cœur glacé '^ le 
Jugement fain y faudra-t-îl/ur un nom inven^ 
tiy imaginer une pafftm ridicule'^ ne lui pas 
épargner les épithétes les plus flatteufes ; Ç^ rem^ 
fit des meilleurs morceaUpt expirer par ynéta» 
phore ? Je cède aux fades Amans PageÛaticn 
de cette langue ^Ventretien d'une volupté igno^ 
rante» 

U Ironie abondante en portraits donne feuk 
du fel à la fcience & à la plaifanferie ^ & 
par une verftfication aue le bon^fens embellit'^ 
elle fait defabufer les hommes du fiécle des fr- 
reurs qui s'y gUffent. Le Trâne riefl pas à 
Vabri de fes pour fuites. Elle ne redoute rien; 
Gf'fouvent aidée d'une penfée vive y elle prend 
le parti de la Raifon attaquée par un Butor * 
ybilà dé quelle forte le premier Satirique RiH 
main , Lucilius , foutenu de Lelius , jouoii 
Lupus, Metellus,'{? les autres Cotins de 
fon tems\& c*efi ainfi qu^ox^ct ^prodiguant 
fes bons-mots yparla avec liberté dAlçmiis & 
des Pelletiers Romains. Ceft la Satire ^ qui 
guidant mes études ^ me fit haïr dès l'dge de 
quinze ans un mauvais Livre ; & qui con-^ 
duifant mes pas fur le Parnafle , encouragea 
ma témérité & m'ouvrit Pefprit. Cefi pour 
la Satire feule jque j'ai pris la plume. 

CepeiH 
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Fortifia mts pas & m*apTit à marcher: 
Ccft pour elle, en un mot, que fai fait vcctt 

d'écrire. 
Toutefois, s'il le faut, Je veux Ken m'eft 

dédire^ 
£t pour calmer enfin tous ces âots d'Ennemii, 
Héparer eujmes vers les maux qu'ils ont coajt- 

mis; 
Fuifque vous le voulez, je viîs changei* de 

ftile* 
Je le déclare donc, iiuinaut eft un Fprgtle. 
Prddon comme un Soleil en nos jours a paru.' 
^pelletier éciit mieux c^AhUneomrt ni PéUtm, 
Cottn à (es Sermons traînant toute la Tene, 
Tend les flots d'Auditeurs pour aller à b 

chaire. 
Sdmfétl eft le Phénix des Efprits rdevez. 
rnrin..... Boni mônEfprit, courage, pour-i 

fulvez : 
Maïs ne voyez-vous pas» que leur troupe en 

furie 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie! 
Et Dieu fait aufE-tôt , que d'Auteurs en coar« 

roux , 
Que de Rimeurs bleCTés s*en vont .fondre litf 

vous! 
yous les verrez bientôt féconds en Iropofluro» 
Amaflfer contre vous des volumes d'injures, 
Traiter en vos Ecrits cha^e vers d'attentat» 
Et d'un mot innocent faire un crime d'Etat. 

Voui 



D TT S T 1 L E. t^ï 

Cependant^ s* S efl -nécelfahe ^ je me démen» 
tirai fur ce que fat avancée £5? p9ur appatfer 
tfifin ce monde de mécontens , je difiinguerai 
les noms qui effarouchent tant d' Auteur s» 
Jy abord que vous m' imposez fiknce , je vais 
parler fur un autre ton jfe le dis donc une 
bonr.e fois avec franchife^ Quinault fait mieua 
un Opéra qui Virgile. Le Soleil n' efl pas plus, 
éclatant que la réputation de Bourfault {a\ 
Pelletier tourne plus facilement un vers que 
Patru ni ^^'Ablancourt ,(*). Hy a un mon^ 
de fi fur prenant aus fermons de Cotîlî , qui 
la foute de fes auditeurs le fait fuer avant 
qu*ilpuiffe monter en chaire. Rien liefl au^ 
dejfus de fefprit de Saufal , le Phénix meme^ 
(0 Pomone ou Pcrrin.... Fort bien ^ mon 
Efprity continuez , ne demeurez pas court ; mais 
fie vous appercevez'^vous pas déjàg que leur 
cabale furieufe ne regardera pas de meilkyer 
ail ces derniers vers que les premiers }Et dlÊ- 
hord que les Poètes courroucés vous attaque-» 
ront y fertiles en injures ^ pauvres en in'' 
t>entions^ vous les verrez augmenter contré 
nfous des volumes de remarques. Tel vers fera 
regardé comme criminel^ & tel bon^mot com^ 
me une hardiefje contre PEtat, Le Roi fera 
envain le fujet de vos vailles ^^ fon nom affure^ 
ra inutilement chaque feuillet de vos^ Ecrits : 
éf abord que Cotin eft critiqué par quelqu'un^ 

'il 

{a) L'Auteur mit cnfuite', Ptadon, 
(6) L'ironie coniTftc en ce que"i*<i/rir '& à'jiUM*, 
têurt ne faifoient ^oint de vers. 
W Opér* de Ptrrin. 
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Vous aurez beau vanter le Hoi daiu voa Ov^ 
vrages» 

Et de ce Dom (acre Iknflifier vos pages. 
Qui mépiito Cotin, n'eftime point fon Roi, 
Et n'a, félon Cottm^ ni Dieu, ni foi , ni loi. 
jyiais quoii répondrez « vous : Cêtm nooi 

peut-il nuire) 
Et par fes cris enfin que fauroit^il produire? 
Interdire à mes vers, dontpeut-étre il Wt css, 
L'entrée aux penfions , où ie ne prétens pas ? 
Npn pour louer un Roi que tout rUnivcn 

loue, 
Ma langue n'attend pas que rarfient la dé^ 

noue, 
Et ftns efpérer rien de mes faibles Ecrit», 
L*bonneur (te le louer m'eft un trop digne prix. 

3n me verra toujours &ge dans mes capilces, 
le ce mime pinceau dont fai noird les vices, 
Et peint du nom d'Auteurs tant de fots revétœ, 
Lui marquer mon refpeû & tracer fes vertus. 
Je le crois: mais pourtant on crie, on vous 

menace. 
Je crains peu, direz-vous, les braves du Par- 

nafle. 
Hé, mon Dieu, craignez tout d'un Auteur 

en courroux. 
Qui peut Quoi ? J6 m'enteodgi SAA 

encore Taifez-voua. 

Oni 
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îlffëfasfêmwr fûnr Sd Majefié ; & ceté^ 
méraire^ fi Pan en croit Cotia, ne connott 
fomtfin Créateur ^ ni les Lam dviies & bum 
maines. 



Jl vtms eft facUe 4^ wipmire. Mats quel 
embaras nous peut caufjsr Cotia k la Court 
J^e fes criailîerses produiront- elles ^ Pré* 
tend-il par-là frujîrer mes vers des penfions 
que je if ai jamais demandées ï Von : pour 
faire Péhge d'un Prince (fiimé de tout la 
Monde entier 9 ma langue defintérefjée n$ 
fouffrira point que Pargent lui diiie jamais 
de panégjfrique» 7eb que font mes Ouvrai 
ges^ Pintérêt ne leur fait point voirie jêur^ 
& la gloire de louer le Prince ejl le feul 
prix que ji me fuis propofl pour récompenfe. 
Retenu dans les libertés de ma plume , avec 
ce mime pinceau dont fai peint tant de rim 
dicules Auteurs 'i & de viciem^ je n* oublie^ 
rai pçsnt Pbonunage qne doit ma Mufe àfes 
rares vertus 9 Je veux bien vous croire. Ce* 
fendant on fe plaint y les menaces fe multi* 
plient. 'Je me foucie peuj répondrez^vous di 
ces Souteneurs de Mufes. Éb\ redoutez le 
fiel d'un Poète en fureur , fon flile glaçant 
feut vous réduire à un éternel fiknce» 

Qu*a me foit permis maintenant de préfi 
ter ma profc à mx. Rôuffeau, pour donner 
deux exemples d'un itile grand; noblej 
«aje^tueuib 

Qi TER- 
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ODE I. LIVRE !!• 

. Sur la Héîfféncê de Mgu h Bue de Brt- 
iagne. 

DEfccnds de la triple Colline , 
Nymphe , dont le Fils amourcui 
Du fombre Epoux de Prtftrfhe 
Sut fléchir le cœur rigoureux. ^ 
Vicn fervir l'ardeur qui m'infpirc , 
Déefle prête moi ta Lyre , 
Ou celle de ce Grec vanté 
Dont l'impitoyable Alexéndrê 
. Au milieu de Tbébts en cendre 
Kefpeeta la poftérité. 

Quel Dieu propice nous tménc 

L'efpoir que nous allons perda \ 

Un Fils de ThéH$ ou à^AUmém 

Par le Ciel nous eft.il rendu? 

N'en doutons point » le Ciel fenfiblç 
u Veut réparer le coup terrible 
* Qui nous fit verfer tant de pleurs^ 

Hâtc2-vous, ô chatte Lucîne\ 

Jamais plus illuftre origine 

Ne fut digne de vos faveurs. 

Peuples, voici le premier gage 
/ Des biens qui vous font préparés § 

Cet Enfant eft fheureux préface 
' Du repos que vous défirez. 

Les premiqj-s inftans de fa vie 

De U Difcorde & de l'Envie 

Tel' 
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VERSION. 



A/f^fij Jont le Fils guidi psr P amour 
J- ^J- /ouvrit une route éun Enftrs^& adou^ 
fit Thumeur barbare Je FiueuoraHe Pluton, 
^îtte le furé VaUan^ accours aufecours du 
zèle qui m*animei frite-moi tes divins accens , 
en$ ceux du celiirt Piadare , dont le cruel 
Alexandre rejpefta les defcendans dans riw 
fortunée KiUe de Thébes Uvrie awf flemmes 
(^ àla fureur de fes Soldais^ 



J^uBe î)rvinsté favorsAle daigne relever 
nos efpérances abattues^ Un Achille ou un 
Hercule nous efi-ii envoyé du Ciel> Il tCen 
faut point douter. Les Dieuu j touchés de nos 
fnauuy veulent nous confoler de la perte fu- 
nefte qui nous coûta tant de larmes, Déef" 
Je qui préfidezà h na^Jance des Humains ^ac 
aourez : jamsis Enfant « iffu d'un fang au* 
Suficy ne mérita plus vos foins. 



Nations , {^efi ici le premier garant des 
Henfaits dont le Ciel veut vous combler. Cet 
Enfant vient vous annoncer la tranqmUiii 
Mptes laquelle vous foupirez* Dès fes premiè- 
res années , // étoi^era les femences de la Dif- 
€orde & de PBnvie. Il détruira lés manu- 
Q 3 »^«i 
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Verront éteindre le flambeau. 
Il lenverfea leurs tsophées. 
Et Jeurs, coulcu7it« étouflëes 
Seront les jeux de fon Berceau. 

Ainfi durant la nuit obfcure 
De viffus rStoile nona luit» 
Fivmable & brjlhtit jwgurê 
De réclat du Jour qui la fuk. •• 
AMI dans le fWt des tempêtes 
Nous voyons briHci* fiir nos tèret 
Ces feux amis des Matelots, 
iPréÊge dé la paix profonde 
Que le Dieu qui régne fur l^ijnde * 
ya rendre à l'Empire des Y\o\^. 

Quel MonÇrc de carnage avide 
S*eft emparé de fUnivcrs'? 
Quelle impitoyable Emnimd$ 
De des feux Inftôe lc« airs.# 
Quel IMea fouffle m nous^ lieux la gwire, 
Et femble à dépeupler la Terre 
Jltciter n9s fànglantes mains? 
î/UgèH^ des Enfers bannie , 
Eft-elle aujou^à*ha^ le Génie 
Qui préfide au fort des Humaine 

. ArrêtCv Furie implacable, 
Xe Cîct veut Cçilmcr fes rigueurs. 
. Les feux d'une haine coupable 
K'ont que trop ernlH^afif nos coftur^ 
Aimable Paix , Vierge £icrée, 
BifteMU de ^ Yéfite n^tét^ 



V\m 



DU S T I L !• 247 

mens Je leur ghire^ & le foin Jticrajer ces 
fydres fera k phs ehmi amufment Je fin 
tnfame. 

Cefl ainfi fu'êu milieu Jes iMtres Je Im 
mstity cm voit reluire VJftre ielatsnt Je Vé- 
nus, qui y fiJile er-jant-coureur Jujourj nous 
vient annoncer h ioyeun retour Ju Soleil: Ou 

rf , lorffue Us fronts ff les Orages apteni 
moite Elément y on voit paroitte Jans la 
Firmament ces Conftellations fi frofices aun 
Nocbers , à qui eUes fréfagent le prefonJ rt* 
fos que k Souverain Jes Mers ne tarJerafas 
de ritaHir fut fon humiJe Empire. 

Un Démon altéré Je fnng régne Jans le 
Mon Je. Une Furie implacable empefie fair 
defon baleine. Un Dieu infpire par-tout Tar* 
Jeur Ju combat. On Jiroit qtiu nous anime 
à notre JeftruSùm^ & que Mégère, échap^^ 
pée Je T Abîme infernal jift maintenant la Di- 
vinité que les hommes aJorent^ & qui JéciJe 
Je leur Jeftin. 



Ceffij barbare "ExmiitMt^celfe Je répanJre 
tes fureurs. Les Dieun font appaijes^ ils ne 
nous feront plus Je formais févéres. Nous n^a* 
vous que trop été la viSime Je nos criminelles 
Jivifions. JjorablePaiMycbafle Fille Je rj^ 
tnitié^ laifi k féjour Je VËmpyrée^ & viem 
veir parmi mut tes feinte Àntêt réparés. 
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Vicn voir tei Temples relevés; 
Et ramène au feln de nos Villes 
Ces Dieux blenfaffans A tranquillef 
Que nos crimes ont foulevés. 

Mais quel fouffle divin tn'enflameî 
D*pù naît cette foudaine horreur ? 
Un Dieu vient échaùfFer mqn ame 
D'une prophétique fureur. 
Loin d'ici , profane Vulgaire , 
-rfr^fZ/fl» m'infpire à m'édaire, 
G'eft lui , je le vols , je le fens; 
Mon coeur cède à fa violence. 
Mortels, refpcélez fa préfence. 
Prêtez roreille à mes accens. 

Les tems prédits par la St^ylle 
A leur terme font parvenus; 
"Nous touchons au régne tranquille 
Du vieux Saturne , A de Jdnus. 
Voici la faifon défirée 
Où T^imu & fa Soeur ^firée 
RétabliflTant leur faints Autels, . 
Vont ramener ces jours infignea» 
Ou nos vertus nous rendoient dignes 
Du commerce des Immortels. 

Où fuis je î Quel nouveau miracle 
* ^ient encor mes fens enchantés? 
Quel vafle , quel pompeux fpedacle 
Frappe mes yeux épouvantés! 
Un nouveau Monde vient d*^çIorc. 
L'Univers fe réforme encore 
JPans les abîmes du Cahoij. 



Et 
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Fats revenir dans nos Cités ces Divinités 
faifibles & favoraiks^ que ms forfaits on$ 
irritées. 



J^ueïk infpiratton célefte sgite mon efprit ? 
J^el objet me fiafpe tout-à-coup ttéionne' 
fnt nt i Un Immortel me remplit &, vffinflami 
d'un proibéiiqtie tranfport. Retirez- vous y 
Arnes viles G' populaires; Apollon anime fif 
dirige mon génie ^ fa lumière me pénétre ^fé^ 
prouve les effets de fa divine préfence^ mon 
ame ne fauroit réfifiet à fa puiffance; & vous 
tommes j révérez-le préfent en moi^ (^ écu- 
iez aftentivernent ce Dieu qui vous parle par 
ma voix. 

Les maux propbétifés par la nergeCntnéc 
vont enfin ceffer. Des tems plus fereins vont 
fuccédt^r à ces jours de trouble^ nous fommes à 
la veille du Siècle d'or. Nous aprochons de 
ces jours tantfouhaitésjoà la Paix fi»? la Ju^ 
fticcy renouvellant leur culte négligé^ feront 
revivre ce tems célèbre où la pureté de nos 
caurs fûifoit que les Dieux ne dédaignoient pas 
de conver fer avec nous. 



1 

Où me trouvé' je ? J^udle autre merveilh 

plonge encore mon ame dans k ravijfument^ 

J^uel objet brillant & magnifique s'offre i 

mes regards éperdus} Le Monde renaît uni 

féconde fois; il prend une nouvelle forme au 

I noilieu du defprdre {5? de la cànfufwn^ Une 

; foule de HérosdefceHdà mes 'yeuk'^'deVEmfy^ 
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Et pour réparer fes ruines. 
Je vois dca D«mcurci divines 
Dcfcendre un peuple de Héroi. 

Les Elémens cèdent leur guerre. 
"Les Cicux ont repris leur axur. 
Un feu facrc purge (a Terre 
De tout ce qu'elle avoit d'impur. 
On ne craint plus THerbe mortelle; 
Et le Crocodile Infidèle 
Du Nil ne trouble plus les cauk. 
Les Lions dépouillent leur nge. 
Et dans le même pâturage 
Bondiffent avec les Troupeau». 

C'eft alnû que la main des Parques 
Va nous filer ce Siècle heureux. 
Qui du plus fage des Monarques 
Doit couronner les juftes voeuiu 
Éfpérons des jours plus paiflbles. 
Les Dieux ne font pas inflexibles ; 
PuiiquMls punîflcnt nos forfaits. 
Dans leurs rigueurs les plus auftéres^ 
Souvent leurs fléaux falutalres 
Sont un gage de leurs bienfaits. 

Le Ciel dans une nuit profonde 
Se plaît à nous cacher fis Loix. 
Les Rois font les Maîtres du Monde , 
Les Dieux font les Maîtres des Rois. 
Valeur, aûlvité, prudence, 
Des Deaets de leur providence 
Bien ne change l'ordre arrêté; 

Jgx, leur règle confiante & (urt 

^ Fait 
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rie^ pour relever Us dUrâ dt Pflnhifs t^tê^ 
leverfé par nos crimes. , _^ 

Les Él/mens fotit patfiUes. Li Gel reiex 
vient ferein. La Terre eft puri^i par tmê 
fainie ftame , qui e^ consume toute P impureté. 
On fw redoute 'ùtus les Heri^s vénimeufes. Le 
perfide Crocodile He rend plus ks'hôirdi du Nîi 
dangereux. Les Lkns dé^J^m Uùt fureur , 
& fautent ^ s'égayent avit kf JgHiaups daèê 
h mémepdcage. \i 



VoiJà comrn4 ClothçA îUfmhàe n^usprê^ 
pare ces jours fortunés y qui cmtteront l^ 
étmitaHes défirs du- plus prude^ des Rois. 
. Nous pouvons iioùs flatter de^ voir . couler ms 
jours plus tranquillement. Le Ciel n*efl pas 
inexorable ^ pàifyt/ilnous châtie de ms crtnià» 
Scuventj au milieu de fes plusfivéresjugtmns^ 
les maufi utiles dont il nws dgSge font ta plis 
fure marquf^ di i» i&ufé. 



U Auteur £? le Confervateur de toutes cho* 
fis aime à couvrir d*un voile impénétrable les 
motifs de fa conduite. Les Rois régnent fur 
les Hommes %f^ les Dieux régnent fur les Rois. 
La vaillance^ la promtitude a concevoir & à 
exécuter j la conduite- même la plus réfléchie^ 
m peuvent empêcher ce fiiU ^n^ une fois ré-' 

filmi 
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'7aît feule ici-bas la mefure 
Des biens Ik de l'tdverfité. 

Maîa que fitia-tu, Mufe iufenfëeB 
Où tend ce vol ambitieux î 
Ofes-tu porter ta penfce 
[Jûfques dans le Confeil des Dieux? 
Réprime une ardeur périlteufe , 
Ne va point d'une aile orgueilleufe 
ç^hetcher ta perte dans les airs ^ 
Et par des routes inconnuei, 
Suivant Tcdtre dans les nues» 
Crain de tomber au fond des Mer& 

Si pourtant quelque efprit timide ^ 
Dm PiftéU igjQorant les détours » 
Oppofoic les règles à'EHclide 
Au defordre de mes difcours; 
Qu'il fâche qu'autrefois ylrgtle 
Fit même aux IVIufcs de sicUe 
^Aprouvcr de pareils tranfports ; 
;£t qu'enfin cet heureux délire - 
FeHt feul des Maîtres de la Dr# 
Imoàortalifer les accords. 
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folu ; G* leur Loi invariahh efl Punique Jir 
fenfatrke des tiens & des msust^ 

Maïs à quoi fonges-tu , Mufe imprudente> 
J^ueleft k but d'uneffor fi orgueilleux} Ai^ 
tuVaudûcede vouloir pénétrer dant les def- 
feins des Immortels} Modère un trsnfport & 
danger eu9i. Gérde-toi de courir le rtfque de Je 
per^e^en '¥oulant trop f élever. W imite point 
ie fameux fils de Dédale ^ & plsnant^ conum 
lui à Vêvanture dans la Voûte céUfie , redHw^ 
te unifunefii chute dans YMmo dis Bawf. 



Toutefêis fi un génie trop circanfpeft vou* 
hit juger de mes vers en (Géomètre ^ & m'ac- 
cufoitj faute de conncitre les fecrets fentters du 
Paraaflc, de ne mettre pas alfez d'ordre dans 
mes idées , qu'il apprenno que jadis le Chan^ 
ire de Mantoue fit goûter de femblahlesécarù 
aux Poètes Siciliens- m^«^J> & quUn unmo$ 
il n*y a que cet enthoupafme^ cette divine fu^ 
reur^ qui fuiffe faire pajjèr les ions vers à la 
Fqfiérité ta plus reculée. 



Q.UA- 
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QUATRIEME EXERCICE 

Ou îleft traité du Stile Epiftobire cm 
particulier. 

CH A PITRE XIV. 

Olfervatkns ginir aies fur U SiiU Epifiolatn, 

PEu de gens réfléchiflcnt fur Timpop- 
tance d'une Lettre. L'Hîftoire cft 
néanmoins remplie d'ex^mplçs de fortmife 
ou de difgracç pccafioanés par des Let- 
tres. Si Ciciron ayoit été çlus ârcpnfpeâ 
' ca écrivant k fes Amis , il a'auroit ws 

fpurni k Antoine des armes contre fui» 
Envain il fe recrie contre fou îndifcrfc- 
tion; envain il lui fait fentir qu*il eft 
malhonnête de produire contre un enne- 
mi les Lettres qu'on en a reçues étant 
ami; envain lui reproche -t- il que c'eiî 
couper Iç nœud de la Société {a)^ que 

de 

(«) *At etidm liieréif^ '^mds me fibi mififf* jiictrei^ 
ftcititoit^ bêmê tS* hmmânitàtis expers^ O* viia c»«m 
munis »^»«r»/» Sl»is tmim um^umm , f m féUlÀm 
Wêdh bêtiêmm c^njttndintm mtffet , literéit mk fi A 
énmeê nùjjéu^ êffinfiêtu Mtfua interfo/xtJi ^ in medimm 
trêtu/it , féilkm^m$ ftiiuwt f ^id iji éUimJ^ fUere è 
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ide détruire la confiance du cominerce 4» 
piftolairc; il eût été plus fur de prévoir 
cette indifcrétion , & de ne rien éqrijpc 
qui ptt nuire. 

Le paflàge de Gcéron rapporté ci-dét 
fous, nous fournira deux réflexions impoi^ 
tantes; la première , de ne jamais exhaler 
fk colère dans une Lettre ; la féconde , 
d'éviter toute pcrfonatité. 

Cc$ précautions font abfolument néce^ 
Cures. Une Lettre eft un témoin qui dé- 
pote pour ou contre fon Auteur. Ceft 
une efpéce de certificat du bon ou du 
flCiauvais caraâére., 

Si vous voulez faire des reproches , é^ 
vitez de paroitre piqué; ménagez fi bien 
vos termes , que chaque reproche foit unp 
flatterie. Par exemple, û vous vous plai^ 
gnez de ce qu'on ne vous répond pas 
çxaâement , tournez vos expreflîons dç 
apianiére que loin de préfenter une accitr 
fation d'impolitefTe , toujours choquante^ 
U n'y paroiuè que les fentimens de l'ami* 
lié, & de l'emprefTement le plus flatteux» 

Si vous raillez fur le fujct d'un tiers, 
évitez la raillerie trop forte , de peur que 
celui ï qui vous écrivez ne vous regarde 
comme un efprit dangereux, malin, fatl^ 
rique, & caulUque; caraâére méprifable 

aux 

niiJl ttiu fêcittdtem » fui» flUn émicêfum eêUêfMis 
éibfiniinm } JiOs» mnlu jâtM filtnt êft in epifiêlis^ 
f»M ffêli^d JTfni^ intfU tjft vUiénttir} Jfudm mmU 
tafiriéig ntftn iéomm mjh mêdê divMlgéméâ} Cxc» 
Piulipp. II, 



tfS Tr'aiti' GkWerai: 

aux yeux des perfonnes bieu aces. Eafnt 
on doit avoir priacipaiemeat ca vue, 

Î|uand.on écrit à quelqu'un, l'avantage de 
ui plaire & de gagner foa afFeaioa, & 
conféquëmment il Sut éviter tout ce qui 
pourroit le choquer, ou lui donner de 
mauvaifes impremons contre nous. 

Mais il ne fuffit pas de ne rien dire qui 

{>uifre déplaire, il faut encore favoir pca- 
er & exprimer tout ce qui peut çlaîre. 

Les hommes veulent être flattés, qui 
rîgnore? Il faut les fervir à leur gré; 
filais comme ils ' font en même tems dé- 
fians, il cft nécefl^re que la flatterie fait 
enveloppée, & cachée fi délicatement, 
qu'elle n'ait rien de bas ni de ram- 
|)ant, & ne puifTe faire foupçonocr le 
defTein que vous avez de vousinfinucr; 
car c'efl: principalement ce qui ne doit 
point paroître. Il faut entrer dans Vefpric 
des hommes, & faifir leur imagination, 
à peu près. comme on îurprend une Place, 
foitparune faufle marche, ou par quelque 
autre moyen propre à donner le change. 
L'adulation reÔemble à ces médecines 

Su'on donne fans préparatif, & dont l'odeur 
k le goût affadifTent l'eftomac & caufent 
des naufées. Un Adulateur e(tau(fi peu 
propre k plaire , qu'un Brutal qui prend feu 
à tout propos, & n'a que des injures à 
vous dire. 

Si vous voulez louer, louez; maî^ fou- 
yçuez-vgùs de ce mot d'un Ancien: 
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Pfjfmum genus intmîcôrttm lauianies. 

Aflâiibnnez la louange, £1 vou5 voulez la 
faire goûter aux Efpiits raîfoQoable3;met« 
tez dans vos Lettres moîas de parole que 
de fentimcat. Pçnfez fioemeat, & expri- 
mez-vous avec une noble fimplicitc. 

J'avoue qu*il y a des homiiies dans le 
Monde dont Po(lorat.cft fiémouffc qu'il* 
ne fcntent point Pcnccns, s'il n'elt répan- 
du à pleines mains: :I1 eft bon de les con- 
aoître , & cfe fe régler fur cette connoif- 
fànce. Le nombre des fots l'emporte fans- 
doute fur celui dès gens de bon goût & 
judicieux, mais, il y a plus de gloire k 
plaire à trois de ceux-ci qu'à imlle de 
ceiïx-là. 

Il faut fe feîre une af&ire férieufe d'c- 
crirt une Lettre, choifir bien fonfujçt, 
& l'expcïcr avec toute la décence convena- 
ble. . Un ftile cavalier , & l'inobfervatioa 
de ' certains ufages , 4éplaîroient à un Su- 
périeùr: il les prendroit poiir un manque 
de rcfpcék; & de ces fortes de bagatelles 
dépendent. fouvent les bonnes grâces d'ila 
grand Seigneur ^l'eftime & l'amitié d'un égal» 

Les hauteurs & les baffefres font égâe- 
metit oppqfées à la bonne éducation, & 
aux fentimeûs d'un cœur bien né. . 

Le grand Seigneut doit écrire gracieu-s 
fement & avec bonté à ics inférieurs , gra- 
vement .& avec dignité :à: St& égaux ; & cha- 
cun doit être refpeâueùX^&fzsbaUfefTe avec 
fcsSapériêuEs; ., ..\/w : * . 

K Ea 
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En général le ftile épiftolkire doit être 
vif, naturel , net & concis. Quelque efpé- 
ce de Lettre qu'on écrive , u faut éviter 
les fentences , ks exemples , les comparai- 
fons, les raifonnemens* étudiés, & les au- 
tres lieux communs de la Rhétorique. La 
converfation ne demande pas tant d*aprct. 
Or qtfeft-ce qu'une Lettre? fi cen*eftuûc 
converfation par écrit. 

Les expreffions figurées trouvent place 
dans le ftile épiftolaire; mais il faut que ces 
expreffions foient de celles qui font ufitées 
dans la converfation , ou du-moins du mê- 
me genre :c'eft-k-dire qu'elles tfayent rien 
qui refTentel'aficôation, l'étude & le tra- 
vail- Le défir de s'exprimer d'une manière 
neuve , fait peiner l'efprit de celui qm 
écrit, & fuer le Lcôeur. C'efl ce vice 
qui rend , à mon avis ,ks Lettres Je ^Tbiréfi 
aflfommantes. Ces Lettres ont d'abord é« 
blouï quelques efprits fuperficiçls , peut- 
être plus par les traits de fatire dont elles 
font pleines , que par la fingularité du fti- 
le, qui n^eft certainement pasfupportable* 
tant II eft afièélé & travaillé. J^en citerai 
ailleurs quelques lambeaux. 

Pour que votre ftile foit vif, il faut évi- 
ter toute digreffion , tout pléonafme , tout i 
mot inutile. Si un feul mot fuffit pour fai- 
re entendre votre penfée, pourquoi en em- 
pIoyerieî&-vous deux? VoUs rendriez par- 
la votre ftile difiiis, qui eft la chofe du 
inonde la plus oppcfée au Genre Epiftolaire. 
N'accumulez donc point les termes & le» 
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cxpireffions fynonîmes. Dites Cmplemcnt, 
«» Prince équitable ne doit point toucher awt 
privilèges de fesfujets'^Sc non pas, un Prin* 
Ci jufie 0? équitable ne doit point toucher ni 
'violer les droits^ privilèges ^immunités y libérâ- 
tes & prérogatives de fes fujets. Notre Lan- 
gue ne fouffre qu'avec peine ces fuperfluï- 
tés , mais beaucoup moins dans les Lettres 
qu*en aucun autre genre d'écrire. Il y a 
même une forte d'impoliteffe k être diffus ^ 
puifqu'on femble douter de l'intelligence de 
celui k qui on écrit. Il n'y en a pas moins 
à lui répéter les propres termes ae fa Let- 
tre , comme quand on dit. '^ 

^e vois par votre Lettre que vous fou^ 
haitez que je vous envoie toutes les petites 
Brochures^ Poëfiesy Chanfons &c. qui sUm* 
priment à Paris, ou qui courent en manus^ 
crit^ & que je les adreUè à Af N. votre Bsn^ 
^uier à Strasbourg , qui aura foin 4$ 
vous les faire tenir a Berlin ^r Us Maf'^ 
thanis qui viennent à la Fotre de Ffanc- 
^rt, Je ne manquerëi pas d^eptécuter vos 
ordres à cet égard avec toute Vexaffitudè 
dont je fuis capable &c. 

Ne doit-on pas naturellement fuppofcr 
aifez de mémoire k un homme pour fe dif- 
penfer de ces ennuyeufes répétitions? 

D'ailleurs, tfeft îaiïe plai(ir au Leôeùr 
que de lui laifler dcviaer, ce ique fuivant 
.la portée de fon efprit il peut entendre 
"fans plus d'explication. Ceft le fcuer ta- 
citement, puifque c'eft lui faire entendre 
qu'on s'en fie k fon InteUigence, Mais il 
R 2 cft 
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eft des occafions où Toq peut lalfTer moin$ 
k deviacr ; c*cft lorfqu'on a affaire à gens 
durs de comprchenfion , & qu'il s'agit a*af- 
' fidres de conféqucQce. 

Il ne faut pas commeacer fes Lettres par 
CCS manières de parler triviales j fat reçu 
Pbonneur de la vôtre ^ voire Lettre rvCa bien 
, iti rendue y & quelques autres de la même 
^ force , qui ne font ubtées que parmi les 
Marchands. Il ne &ut pas non plus donner 
dans lajufltce de croire , comme dit M«»«. 
de SivigniyViî dans quelques autres mani&« 
tes triviales de terminer une Lettre. Com- 
me quand on dit, ce font les vœua de celui 
qui efl^vot/e très-humile &c. puifqu'il fem- 
ble que Ton parle d'un tiers , ce qui eft ri- 
dicule: ni, me permettre de me dtrey ou de 
me nommer , ainfî que parlent quelaues Jlk^ 
mands; comme û on avoit befoin de la^i- 
miffion de quelqu'un pour porter le nom 
qu'on a. 

En écrivant à un grand Seigneur, il 
faut tâcher de terminer fa Lettre d'une 
manière agréable & naturelle. Ceft mao- 
quer en quelque forte au refpeâ: que de 
nnir par , Je fuis , fans aucun rapport aux 
mots précédens.Ccla eft trop cavalier ,& 
marque ou de la hâte ou de. la négligence. 11 1 
iaut donc que les paroles, qui terminent la 
Xettre foient amenées par d'autres , faos 
qu'il y paroifle de la genç* Par exemple: 
B$itrféult . Fous verrez par mafoumiffton à vos orérti 
Lcmes. ^^fc combien de zik & 4e refpeâ f ai r boit 
neur d'être. 
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Je ffoje dire 4fue ce fotenf desjenttmenj gue 
je lui aye i/ffpirés: il ifi malaisé de vous con-- 
ncitre ^ de ne les 'pas avoir \ mais quelque re^ 
devahle qu^ilvous-pu^e être y je n^hifite point 
à vous affurer qu'il ne fera jamais avec plus 
de zèle & de reconnoijjance que moi. 

Je n'ai que cette voie pour vous remet» 
eier de t$ut ce que vous avez fait pùur moi y 
& pour vous protefter que je ferai toute ma vte 
svec un refpefl inviolable. 

Si j'avois autant de capacité que d^amli^ 
tion , tous les momens de ma vie feroient oc-- 
cupis à publier les merveilles de la votre: c'efi 
à cela que le temsferoit ghrieufement employé; 
fuifqu'à la faveur de Vaugufte nom de Coa^ 
dé, qui durera autant que le Monde ^j*im» 
mortaliferois le profond refpeSî avec lequel je 
fuis» 

Maisfoufrez^ Monfeîgneur, que la di^ 
fiance qui nousfépare ^mefaijje du^moinsla li^ 
herté de dire que je vous ai affez d'obligations 
pour prendre part à ce qui vous arrive^ & 
four être toute ma vie avec une paffwn 
irès-refpeElueufe, [ 

Les afl&ircs de fa plus grande importan- 
ce, un fait grave, la relation d'un Siège, 
d'une Bataille, peuvent être le fujct d-une 
Lettie.\ Mais il faut éviter les circonftan- 
ces puériles, lés détails ôlvolcs; cesfadai- 
fcs oui détournent iVftxît de l'objet prin- 
cipal,' le^ fatiguent Scrennuyent. te dé- 
faut eft affez. ordinaire aux Savans dç pro- 
fcffion. Ils croient 'ne dire jamais alTesi. 
JU 3'appcfanûflent fur Ici détails, & ne 
R ? pw-. 
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'peuvent prefquc jamais fortir d'un fujet. 
Ils répuifent, & le font perdre de vue en 
l'enterrant, pour ainC aire, fous un tas 
de puérilités, qu'ils fcroient fcrupule d'o- 
mettre, fous prétexte d'exaâiitudc. 

Les Gens du monde au contraire, ac- 
coutumés à tout , négligent ces bagatelles, 
ne font point touches des chofes commu- 
nes, & ne parlent que de ce qui mérite 
d'être fu. 

I es périodes doivent être courtes dans 
Je ftile épiftolaire , parce que le Ibile de 
la conveiiktion cft un ftile coupé. Les 

Enfées y doivent être liées , plus par cl- 
i-mêmes , que par le fecours des con- 
jonâions. Proprement le ftile épiftblairc 
doit confifter en phrafes plutôt qu'en pé- 
riodes. 

Les périodes font compofécs de çhiaîcs 
fufpcndues, & liées les unes aux auucs 
par le fens, ou par des conjonâions. 

II y a donc cette différence entre le ftîle 
ipériodique, ou oratoire, & le ftile coupé, 
que dans celui-ci il n'y a de liaifori que 
dans les penfées , & que les phrafes y font 
indépendantes les unes des autres & fans 
liaifon réciproque; au-lieu que dans l'autre 
elles font liées les unes aux autres de ma- 
nière que prifcs chacune à part elles ne 
forment aucun fens , & qu'unies enfemble 
elles font un fens côinplét. 

Voici un exemple remarquable dvi ftile 
périodique. 

„ (a) Màii 



I 
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m (4) Mais comme rafËdrç que je plaid^e Exemple 
9» cft une queftion de Droit, une caufe^^*/*»'5 
n publique, gui éft portéç au Tribunal ^ug^ * 
n au Prêteur dû Peuple Romain , & devant 




n uicrc peu conforme à Tufage 
» reau; l'sl^ Meffieurj^ à tous demanda 
» une grâce , que tous ne pouTcz me. re-. 
n fufer , eu égard à- la' condition de celui . 
n que je dcfens , & dont j'clpcre queToù? 
«I ne TOUS repentirez pas Tous^même: c'eft 
n qu'ayant à parler pour un Poôte célèbre, 
« pour un SaTant en préfence de tant de 
9) Gens de Lettres, dcTaiit des Juges ii 
9 polis, & un Préteur fi .éclairé, Tousmé 
n permettiez de m'étendre aTcc liberté 
Il lur le mér|te des Lettres: &, comme ]e 
» reprefente un homine qui eff étranger 
n dans les' aflàircs, qui ne connoît que 

„ l'Etude 

(a) Sed m eni infirMm mirum fjje wdiâtur , mt itt 
' ^udjtiêne iegttimJi, 0- in j»diei9 pmblieo , cum res agé^ 
imr apmd Ptéetcrem /*« Rtmani , leBifftmum virum^ O* 
Mpud fe^eriffmês judicet, tattto cênvemt» h9mnum\ âC 
fnquentiJl Me. ut$ itnert dictÉdi^ f ««'</ nên tmdh i a» - 
futtudtne judiciêmm ^v^m ttidmd fwtnp, JkrmwJt abm 
hwrtxtx Slnafê d'wwUt , itt in fntc Cdkfi mthi défit ve" 
ninm^ 4CC9mmèddàdin hmt'rtt^ "j^Ui^ futmÀdmodftm 
/fftro , ntn mplffiàm i ntmt^ ff frmnf fëtM u ertn 
aiiijpm^ hêmine ditentem , hûc fHCurfu hêminnm irn* 
' éittjjhmfnm^ httcutjhi immunitâtt^ hêt déniât Pra* 
$9re fxeutnii ^udittmm^ fdHétmini de ftndHi Ëtmani» 
iâtif f de littréomm féutll li^mi Uberiùt : Ei in^ ejus» 
m§di (ftfind , jn^e fnfttr pttnm se Jlndimm minime in 
indtciisfericnUj^ne tr^Bétta efi'\ ntt fr^pè neve ^n^d^m 
^ innfitéat génère dicendi^ Cxc« Oiàt. pio Atcfii, 
Poëi» !.. 

R4 
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• l*Étudc& les Livres , vous trouviez boa 
» que je m*exprime .d'une manière nou- 
% vellci & qui pQUrra paroître étrange 
f> dans le Barreau* 

Prenez chacune de ces phrafcsen particu- 

Kér, vous n'en tirerez aucun fensrîdfoD- 

fiable; mais c'tft tout autre chofe dans la 

totalité. . " ' ' 

Zxempie » (a) Vraiment vous Pentendez : «vous 

^" ?î'^* » me mettez endépcnfe pour vous donner 

TrMi.di'^ ^ fouper, & vouis me manquez? Uya 

Mr. de « bonne juitice ^ Rome. Vous me lepâ- 

$»cû ^ yerez jufqu*k la dernière obole. Cela 

n va plus loin que vous ne pcnfez. pavois 

n préparé k chacun fa laitue , trois efcar- 

fi gots, deux œufi, un gâteau,' du vin 

^miellé, & de la neige. Je vous camp- 

' 9 ^erai juftjii'à la neige , & avec plus de 

n raifôn encore que le refte, puilqtfcUe 

ti ne fert jamais ^plus d'une fois. Nous 

flf avions des oUves ^Anjaloufte , des cour- 

» ges, 

fn) H tu» tu tpromitHf nd cteuâm^ nte venii^ Dici^ 
. $uf j»i. Ad ajprm impendimut reddes > mtc id m^diatm, 
faratét erunt ImBhc^ pngnU p cochiez' teruét , êvd bt^ 
jM. 4Ucd cttm mùlfi jé^ aive. Hdmbanc quê^ue c»ai|ps- 
tabii , imtttê hdnc infrimit ^uét fttit in fercnU , %L%nM 
Justice, €mcnr\ntap\hu(hi^4didmHlt n^nminks téoUéU 
jtMjiiJps c^madum , tf/ ItH^Ytm ^ 'jt! Ijfi/tem , vel, fuét 
ptpalittraiit^ts: ^ i;^fi, ^t t» ^pnd ntfâ» qnem » »ftrté^ 
,^ul'VMSt'thînês ,'Gg^dhinz maîvifii. I>^6tf pefnss ^mm 
dict{fu^i. Drtré fÊi^i/ti.i tjtvidtfii ^ nrfciê 4n tibi ^ ctr» \ 
$è m^lU , fid lame» O' fi^t- Si^^énti/a »# Infiffeamt ^ * 

fmfir *xtff«, PnH, Ef, XV, tib- X^ 
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fi gcsj dcséchalottes, &iniUé autres mets 
« aufli délicats* Vous auriez eu k choifir 
f» d'ua ComédicQ , d'um Leéteur , pu d'ua 
« Muûcien; ou méin^,'aiâmli:ez ma pro- 
9 fuûon , vous les auriez eiï tous enfemblc. 
M Mais vous avez mieux aiiôcj chez je ne 
,, fai>qui, des huitres, des* Viâixles cxqûî- 
y, fes 9 des poiiïbhs raies y & des danfes 
î> ^fp^S^l^s- Je faurai vous €a punir; je 
„ ne vous' dis pas comment. Vous m'avcit 
9, bien mortifie. Vous ^oiis étés ôit'k vous- 
,5 même ])lus de tort tjue vous «e penfeTj; 
9, au -moins vous ne m'en pouviez fàirie 
95 davantage, ni én-vérîté non plus. Que 
9) nous.^uffions baditté, ûlaffanté i mora- 
9) liféJWbus trouverirtJ «Uéurs dds repas 
•9, plus mtenîfiques; imifls n^en cherchez 
9) point ou régnent dafyaïiëagÇ lajoie, Jft 
9) propreté, la iibei't&-4^ffl[tés-:Ch l'épreu- 
9, ve. Après cela ^fi vous-ae quittez toute 
9) autrç table pour là mienne; je tonfens 
9, que vous quittiez la tienne pour toute 
9) autre,. 

Dans le ftilc oratoire, fc ftile coupé 
trouve fa place, & doit même être emplo- 
yé plus touvent que ie^ffiJe pcriodique9 
ielon la remarque de Gicéron: Neque 
femper utendttm ift perpeiuitaie^ ^ quafi caii^ 
verfiùneverbùfum , fedfétpè carpe nia memlris 
minuttorihus orêtio eft : qùéf tàmen ipfa meni^ 
tra funt numerts vincithda. Cejft-à-dire^ 
que dans }ti Difcours oratoires, il ne faut 
pas employer continuellement les fufpeà- 
Coas ^« 'le ftile périodique'} mais quHI 
R S &ut 
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faut fouvcnt employer le ftile coupé , dç 
'maaiére que les phrafes coupées, lefquel- 
ics foQt feparécs pour le fcns , doivent ctrç 
cependant liées eatre elle? par une cfpccc 
d'harmonie périodique, . 

Dans le Genre Epiftolaire , deft tout le 
contraire; le ftile périodique ne peut que 
très-raremeat y trouver place, & le ftile 
coupé n'y doit être lié que par la dépen- 
dance d'une penfée avec Pautre^, & nulle- 
ment par cette harmonie périodic^uc dont 
parle l'Orateur Romain. La période de 
Çiciron rapportée ci-deffu8 pour un exem- 
ple du ftile périodique,, a au -moins huit 
jnembres* Il eft rare d'eh trouver de cetr 
/te étçhdup dans »os Orateurs : les plus 
ïo'ngues n'excèdent guère quatre membres, 
cependant on en trouve auffi de huit dans 
3^uet 8fi dan§ Èourdêhui.^ Exemple ûrc 
Ide M^. Fk^hùir. 
OM'f. • ^t i^r. de Turpnnc f!avoît,Ju eut çom- 
T^n. da .lattre & vaincu ^ premier membre; j« 
Vicomte ^y^fQif ^7^^/ au-dijfus des vertus humaines^ 
;iî/*''"''4euxiéme membre ; fi fa vaieur (^ fa pru- 
Jence n'avoieni été animées £un iffrit de foi 
j^de charité^ troifiéme membre; je Iffi^t- 
. [trois au rang des Faiius (â des ScipionSy 
.quatrième & dernier membre. 
.. On voit que dans tous ces membres le 
' fcns^eft fufpendu: Si Mr. de Turenaç«'i^ . 
voit fu que combattre & vaincre. Ce fens 
.n'eft pas achevé, çaçcç que la conjonaioû 
./ promet au moins un fécond membre. 
;Otez la conjbnéàon, vous aurez^ du ftile 
_ ^ ' cou- 
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coupé. Ou fi. Vous en voulez lin autre 

* exemple du même Orateur & fur le même 

' fujet. Ilpaffe k Rhin. Il trompe la vigilance 

'- id'un Génital bahile Ç^ privo^mnt. Iloifirve 

tes mouvemens des Ennemis. Il relève iecùu* 

-rage des AlUés. Il ménage la foi fufpeSe & 

chancelante des Voifins. •*.••«.•• Déjà 

frem^oit dans fon camp VEnnemi confia (^ 

déconcerté. Déjà prenoit Veg&r pour fe [au^ 

ver dans les montagnes cet Aigle dont h vol 

Bardi avait d*atord effrayé nos Provinces. 

Je traiterai alUeur* de la forme matériel- 
le des Lettres, des fufcriptioûs, des cô)â- 
CCS , des titrés &c. 

Je ne faurois trop vous recommander le 
choix des termes. Il eft d'une importan- 
ce extrême dans le Genre Epïftolairc. Il 
y a pour chaque forte de Lettres - un lan- 
"éage k part, ^ll y en a un pbûr Icis Lettres 
lamiiicresi, pour les Lettré» férieufes , ga- 
lantes , amoùreufes , les Lettres de com- 
pliment &c. 

L'exaékîtude Grammaticale n*eft pas ab- 

folument néceflaire dans le Stile Epiftolai- 

re. Pourvu que vous ne feflîez pas de 

fente contre la Langue, de petites négU- 

I gfences contre, là Grammaire ne déplairont 

pas , fur-tjoùtî fi vous ne -les commettez 

{ ^uc pour vous^ exprimer Lpïus vivement, 

i. plus délicatement , ou plus finement. En- 

i Vain.un Furilté* voudroitpointillér là-def- 

; fus, il lie faut lui répondre ^é par ces 

! "Tcrs Latins: 
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iu tnfuJfe , maJi & mdefli ^vis^ 
Per qum non lieet ejfe. negligenUm» 

Je vous ca ai rapporté ailleurs. des cxem- 

flcs. Autre choie eft pécber contre la 
.aogue , & autre chofe pécher coutrc k 
Grammaire. €c vers de jR.acyie , 

Je t'aimols inconftantjqii'cQffé-je&it fidèle î 

pèche contre Pcxaaitude Grammaticale, 
mais non pas contre la Langue, parce qu'il 
n'elt pa$ contraire à notre façon déparier. 
Il en eft de-4nême de' ces locutions; jV «/ 
dis pas fU0 cet Ouvragt fait mauvais ^ mats 
qu'il pourrait être meilleur,* ?oux parlerfc- 
Jon les règles il faudroit dire, maisjeifu 
quUl pourrvit iire meilleur. Cependant l'au- 
tre expreflîon. eft bonne, &ipeut-ctr<îmeiU 
leure e^çeruinjes occluons. Au contraire, 
û vous|di£ç3 ,. prendre mauvais^ ayez la gra- 
ce , je ne veus pas efperer que cela arrivera , 
j& femblahles expreffioDS , vous ne ferez 
.pas de faute contre la Grammaire, mais 
vous pécherez cruellement contre laLaor 
guc. Une Lettre eft un ouvrage fi court 
qu'il ne demande prefque point de frais du 
côté de l'efprit, 5: les meilleures Lettres ^ 
font d'ordinaire celles qui font le moins 
travaillées. 

. Il n'en eft pas de-même d'un Ouvrage 
d'une certaine, éçcndue, gui ne peut êtic 
que le fruit du travail, parce que les beau- 
tés continues ne fe préfentant pas d'abord à 
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l*cfprit dans leur point de pcrfé6Kon , il 
&ut néceflairement que Part fuplée à la 
nature • épuifée. Une perfoanc qui avec 
beaucoup de talent & de facilité écrit tout 
4X qui fe pré&Qte à fon imagination , ne 
peut manquer de faire un Ouvrage mêlé 
cle bon :& de mauvais , & de chofes tantôt 
bien , tantôt mal exprimées , parce 

3u*on ne rencontre pas toujours tout 
'un coup la meilleure penfée fur un fujct, 
ni la meilleure façon de l'exprimer. 

« La règle d'écrire naturellement, dit^'**''^ 
un Critique moderne n quoique ce foitj^,xvI* 
il une règle générale, regarde plus parti- 
f» entièrement certains Ouvrages que 
-»' d'autres ,le5 Lettres, par exemple. Cel- 
.n les de M*^ de Sevigné feroîent moins 
m belles qu'elles ne le Ibnt entant que 
» Lettres , û elle les avoit plus travaillées* 
« Il feroit dangereux d'y toucher , & d'en 
m vouloir corriger les négligences. Audi 
ti Mn>^ rf(piS^w^«^confeflle-t-elleà M««; 
# de Grignan fa Fille , d'éviter toute re^ 
y» cherche dans fes Lettres, de les écrire 
« rapidement & fans fonger k &Lre de 
« belles Lettres. Ccft que d'une part il 
n eft cffenticl au Stile Épiftolaire d'être 
n extrêmement naturel , & que de l'autre 
,,1 l'effet néceffaire de. la rcoierche & du 
n travail, e'eft d'ôtcr plus x)U moins l'air 
191 naturel au difcours. Cette, propofition 
n révoltera peut-être ; je crois pourtant 
5» qu'elle doit paroître exaétement vraie 
m à ceux qui l'entendroar bi^n^ . Lapreu- 
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9 vc tirée du Stilc Epiftolairc efl: fans r€- 
» pliquc. Des Lettres travaillées * ne fc- 
n ront jamais de bonnes I ettres : ce fc- 
n ront.peut-être de fort belles pièces, dej 
9» ouvrages très -ingénieux & très-elUma- 
9 blés en eux-mêmes ; mais ce ne feront 
9 point de vraies Lettres , & propres k 
n fervir de modèle en ce genre ; parce 
n que dès qu'elles feront travaillées , elles 
9 ne feront plus auffi naturelles que dcat 
n Lettres doivent l'être. 

Ce qui fait que les Lettres de Balxac^ 
quoique belles & pleines d'efprit, ne font 
pas de bonnes Lettres , c'eit ce travail, 
cet art qu'on y apperçoit h chaque phrafc; 
ce font ces figures , ces fleurs de Rhétori- 
que qu'il. y jette k pleines mains ; fur-toiH: 
ces antithéfe* fréquentes. Pourquoi par- 
mi quelques bonnes Lettres de f^oiiwre y 
en a-t-il tant de mauvaifes ? Ceft que dans 
un genre tout oppofé, Voiture a fuivi la 
jnême route que Balzac^ & ne s'eft pas 
moins écarté du naturel. Balzac toujours 
grave, toujours férieux , même lorsqu'il 
veut rire, toujours orateur , .fe travaille 
pour paroître éloquent là oii il ne faut 
point d'éloquence. Fàtture toujours rail- 
leur, toujours badin, fe donne la torture 
pour ne dire que des bons -mots, & U 
donne quelquerois dans les pointes , les 
jeux de mots, & les plaifanteries les plus 
froides. . : • 

Deux exemples fuflSront pour convaia- 
cre de la julteue de robfervfttioa» 

£seia« 
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Exemple tiré de 
6 A L Z A C. 

y«r crois ^ Madefnoifelk ^vous être tien fort si/\4r 
Migé de la continence que fat apprife ^^P^'^J'xxvir 
de vous , £? des bons exemples que vous «'«-f^^ \^£^ 
vez donnés. Vos remèdes font amers y mats 
«// guiriffent : vous nCavez chajpi , mais ç*a 
été deprifon: & fi mes paffionsje font re^ 
froidiesfous la neige de ma ifte^ je n^ai pat 
un cheveu blanc qui ne foit une de vos fa* 
fleurs. Je retraite donc nUs premières plain^ 
tes y G? cmfeffe que je vous dois toute ma v^r- 
/«. Le terni que fat employé à votre fervice^ 
n^a pus tant été la faifon de ma débauche 9 que 
Je noviciat de la vie régulière que je veuM 
mener. Kotre converfation m'a été une école 
d'auftéritéy G? vous m'avez enfeigné à tfitre 
jamais qu*en notre Seigneur y ni de vous y ni 
de perfinne du monde &Ci 

je laijfeâ part le Iwee & P abondance de Autre 
votre table ioà peu s'en faut que vous «'^y^Zj" "^é^ 
^fi^raiffé un éthique. Je ne parle point delett-Ltut. 
celknce de vos parfums j dans lefquels vous avez^^^ 
fris k foin de me faire endormir toutes les 
nuit s y afin qu'il ne ^élevdt que de belles vi^ 
fions en mon imagination ^ ne m* envoyant que 

\ de douces vapeurs au cerveau* Mais , Mada* 

^ me , qu'y a^t- il hors du Ciel quipuigê être corn'- 
paré aux délices de votre cabinet; û? qu^eft" 

j ce que je pourrois dire qui nerepréfentdt grof--' 
fièrement as flaifirs tous purs (^ tous fpiri^ 

1 tueh 
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fuels que je viens de' goûter en votre con'verfa" 
thn ? Ce fiefi point mon dejjem de vous cajo^ 
krj ni de me mettre fur le haut fiile (voilà 
une réticence admiiablçmenrbieo placée). 
Vousfavez bien que je dois fuir les hyperboles^ 
ie la même forte que les Mariniers efquivent 
les faites ô? les,ecueils (remarquer cette fi- 
militude). Mais H efl très vrai que je re- 
nonce au Monde (^. à toutes fes pompes^ tant 
que vous habiterez au défert'^ &fi vous vous 
obfïinezà n'en point partir ^bien'^ faye man^ 
dé à Paris, qu^on mie huit un logis ^ je fuis ré" 
folu de rompre mon marché^ & cP aller bdtir 
pn hermitage à cent pas de vous. De-làj 
Madame ^ je ferai règlement far jour det^ vo- 
yages, au lieu où vous êtes. Je vous rendrai 
unefujeition G* une aff%du'ité qui approcher a 
fort de la domeflique: Je ne laiffer ai rient om-m. 
ter de votre bouche que je ne recueille avec 
foin y Ô? q^ j^ rie conferve dans ma «i/- 
moire. Vous me fer e:i^ la faveur de me ré- 
foudre^ quand j'aurai des doute s \ quand je 
prendrai Vun pour Vautre , vous me remet^ 
trez au droit chemin; quand je ne m'expU-^ 
querai pas affez nettement^ vous dclaicirez 
mes nuages ^Ç^ donnerez de l'ordre à ma con- 
fufion. Cefe^a ^à vos oreilles que j'ajufterai 
les cadences de mes périodes^ £s? au:t différens 
fnouvemens d^ : votre vifage que je reconnoU 
irai kfôrt & lefoihle de mes Ecrits. Dans 
la chaleur de l'enfantement , & parmi des joies 
de/Mére^qui croit être heur eufement délivrée^ 
j'e^poferai ce qui viendra de naître à U lu^ 
miire de votre jugement > afin que vous Véprou^ 

I viex^ 
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vi«;, & m k tiendrai pour Ugitimi qu^tn^ 
$ént qut vous PaiireZ teçU four bon* 

Exemple tiré de 

VOITURE. 

fuifqut îa Jifcrétion efl une des prifscipa- tentt h 
ks parties d'un Galant^ je crois qu^en '^ous^^^^^^ 
en envoyant '^ je vous paye ïibétakment ceque uttn\vii 
je vous dois. Hfe craignez pas d'en prendre un envoyant 
/ grand nombre^ vous qui jufqu'ict rfen avez ^^\^^^^ 
voulu recevoir pas un ; Car je vous affure que ruban 
'^ous pouvez vous fier en ceux-ci ^ G? quWls fe à**Amglê^ 
-/auront taire des faveurs que vous teur fe^^'l^J^^ 
rez. J^eïque glotre quny att a recevoir 0rJcrétioo 
nôtres ^ ce n*efi pas peu de cbofe^ d'en ^vw qu'il a voit 
4ant trouvé de cette humeur , en un tems w/ J^Î!Î"f -i 
w font, tous fi pîems de vanité. Auffi a'^t^ni^^ 
falu les aller querit hinj & les faire venir 
. de delà la mer. Vous favez bien , Mademoi^ 
/elle ^ que ce ne font pas les premiers decepays^ 
là jui ont été bien reçus en France. Mah 
-voici fans doute les plus heureux de tous ciuM 
^ui en font venus '^ & fi vous les recevez <^ ils 
ne doivent pas envier ceux qui ont fervi les 
, Princeffes & les Reines &c. Ces derniers 
; mots font allufion au Duc de Buckingam Fa- 
, vori dejAQ^uEsI. &de Charles L 
^, lRxÀi& Angleterre ^ qui étant venu tXïFran^ 
, ce fit û cour affidûment à la Reine A ni 
j D'A iT T R r CH E , à qui il eut le bonheur 
, de ne pas déplaîreé Toute la LjCttre rour- 
( le fur l'équivoque du mot GaUnt , qui fi- 
j S gnifioit 
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gmfiok âncîenaement un nœud de. rubati 
dont les Pâmes ornoient leur coiffure; & 
fur le mot difctition , qui fe dit encore d*unc 
fi;ageure oii Ton ne fôécifie rien, & donc 
le payement elt laifle à la volonté du per- 
dant.. 

AmtfS» MONSIIGHBVR, 
xcmpled» lEft'Ci que vtms évitz peur qui ce que vous 
^l^^i^nCicriviez fentit VhuUe^ que vous nCa-vez en^ 
tuixLUk'ffoyi lé vôtre f 4ns me faire P honneur de nti" 
«échâi décrire} Ce début eft une pointe, une alla- 
^^"^•fion froide au mot des ennemis de De'mof' 
ihine^ qui difoient que fes harangues feo- 
tolent rhuile , pour marquer qu'elles é- 
toient travûllées avec beaucoup de foin, 
& que l'Orateur pafToit les nuits à les re- 
toucher , à les limer à la lueur de fa lam- 
pe: mais qud rapport entre un piéfeut 
tf hvrile d*OUvc & les veilles d'un Ora- 
teur? 

. Au refte Mr* de Eat%ac étoît un Gentil-^ 
^mme très^fav^nt dans les Langues an- 
ciennes & modernes , qui réuiCflbit par-- 
alitement dans la Poëôe Latim , & qui pot 
l^oit très-bien le Grec^VEfpagnolSc l'I/*- 
Ifen. U eft le premier qui ait connu les | 
nombres & l'harmonie dont notre Profe é^ 
toit fuiceptible^& l'on peut dire qu*il a fra- 
yé le chemin aux FUchsersy aux B^^/j, aux 
JBawrdahues^S^ïàxrtrs autres Or^teors^ tant 
iàcrés que profanées y dont les QomgTivrobc 
auflfi iongtems que la Langiïe Ftançoije. S 

fi» 
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j fcs Lettres ne font {>» écrites d*ua lîieîl^ 

t IcurgoOtjil faut niôksVca prendre à lui 

) qu'à ion fiçcle/doût le dè&Qt ^tôit dtypré" 

fcrer l'éclat de 1-Art auxJteautés fim^cs 

; delà Nature. - I 

' - J'en dis à peu près de^mêmc de Future. 

Né avec un taleût & ane- facilité ibfiftîé; 

il parut dans un fiécle oit les pointés '& 

les jeux de mots étoient afle^ à la 'mode 

parmi les perfbnnes les plus polies. II ne 

put fe garantir de cette ^contagion* Gei- 

pendant, dans le recueil que' nous .ayons 

iiefes Oeuvres , on trouve àts Lettres d^finb 

beaut^ adnrifable, & telles que ceux qiâ 

lés critiquent vomroïentbiea en pôUTOhr 

écrire de pareilles: Ce que Ifon doitt fu^ 

tout eftimer en lai,.c"e(b que quoî^^il 

Skifanté toujours ,^ junaîs' il ne dit àe*mal 
t pèrfonne, & que la:^r^atatipQ ^e q di 
que ce foît n^eft jamais l'objet de fes i^aH- 
leries. Cela feul vaut , je <:roi» , plu» que 
le talent de bien éctirë des Lettres. ^ ^ ^ 

; CH A p rtïit XV. 

\ Des Lettres Galantes. ^ 

I - 

< /^N tfcntend pas par Lettres GaUniH 
1^ V^des Lettres tendres & amouiftafes^, 
"^ imais des bedtre^ ôù> Pon voit brillot nne 
^' nôblc gayeté; ù» jencfait{abrvqii^?^^ 
\ à proprement parler , '^ j'eéjoueBietitv «u 
r la plaifanteric, mais qui tient un milieu 
Sa M- 
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entre ces deux toat. Cdt un badiûage 

délicat • léger , vif, & agréable. 

Les Ut très de Friture font en général des 

Lettres galaotes* Mais il y a trop peuck 

penfécs, & quelquefois il y defcead jut 
qu'au comique; ce qui efl: un grand dé* 

WAy le comioue n'étant bon que dans les 

Lettres familières , ou fur le Théâtre. 

Les petites chofes exprimées en termes 
magnifiques , & les grandes exprimées en 
termes ordinaires, font un bon effet dans le 
ftile galant; parce que les petits objets re- 
levés parl'expreflîon^ont un air d'enjoue- 
ment qui plaît, de-meme que les grands 
diminués par de petites images. Ainû 
pour dire qu'on va li la chaflè, on pourra 
dire iju^on va faire la guerre aupe batftsnt 
de TMr^ & au9i hôtes des Bois. Ou avec 
yoitnre^ pour dire qu'on fe divertit bienk 
Tours, Hier y fur les fept heures Ju/otr, U 
y arriva aux flamieatex fiM chariots chargés 
d'^amoursy de ris^ d^attraits , de charmes , 
& d*agrimensy qui s^it oient joints de tous les 
iitis de la Terre , four fe trouver à cette ^ni» 

' blée. 

On diminue les grandes chofes par des 
expreffionsr communes , comme quand pour 
décrire une tempête, on dit oue les venu 
^étvoiefti trompé leur Giolier: quils s*étoieni 
échappés de leur prifon pour venir iékaués 
fur la mer*, fu*ilsy avoient fait le etiablii 
quatre ; qu'il l'eis étoit peu falu quUls n'euf 
fent enfoncé ks portes, du Palais de Neptu- 
ne, 
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ne , "& fi9yi ce pauvre Dieu dans fin iU* 
ment &c» 

Daos les Lettrés galantes ua Homme 
l de Lettres peut citer un ou deux Vcn 
Latsns^ pounru que cdui k qui il parle 
entende cette Langue , & que ce qu'il 
cite foit placé k propos & fans affeda.- 
l tion. H peut à plus lorte raifon citer les- 
Portes Français. 

On peut employer l'ironie dans le Sti- 
le galant , & parler par contre-yérité avec 
beaucoup de grâce, 

J cette heure que je fuis loin de Votre M' Lettre dt 
*<^^ S qu'elle ne me peut pas faire de dar^ ^a'!^. 
ge^ Je fûts rifolu de m dire tout ce que Je^^tntaz 
penfe d^eUe il j a hngtemsy t$ que je «V- te niccèt 
fois lui déclarer , pour ne pas tomber elans^l^^^j^^ 
les incon^éniens w f avais vu ceust jui a'^R^errigt* 
raient pris avec vous de pareilles hiertés0%nét fu 
Maisy Manfpigneur^vous en faites ^^(^ paur^^ ^^^ 
le pourvoir fauffrk en filence; & vous feriez x^ a». 
injufie > fi vaus penfiez faire les aSians que 
' i^aus faites^ fans otiil en fût autre chofe^ni 
que Von prit la lioerté de vous en par 1er • Si 
^ vous favtez de quelle forte tout k monde eft 
diehaini dans Paris i difcourir de vous^ je 
f fufs affuri que vous en auriez honte ^ & que 
' vous ferlez étonné de voir avec combien peu 
'[ de refpeii & peu de crainte tout le monde 
' /entretient de ce fte vous avez fait. A dire 
? la vérité^ Monfstgneur ^ je ne fat à quoi vaut 
^ avezpenfé^ & f*a été fans mentir trop de 
! hardieffe^ & une eutrfme violence ^ d'avoir à 
^ votre dge choqué deun^ ou trois vieun Capstai-^ 
S 3 ne$ 



ifeûtitiquefwr kur ancienneté \ fait tuer 

hpatme Comte. ^ Fçntéoicsj qni étcit un 

dfijneiliiMrs bmmes e& Flandres^ & à qui 

k ErifUe \fOx A USf ft . n^a^oit^ Mnifis o{i 

iàttiCbir; fm :ffra piégés Àt camn^ qui ap- 

fartenotent à unPrmee quieft OncU du Roi 

& Frire de U KriPUr ^V^^ V^* '^^^ f^ aviez 

jamais eu de différend \ & mis m defordre ks 

. mdUeuhes troupes Ai iÉipegtH)Js^ ^^i vous a- 

voient laiffl fi&r opefj^afif de honte &c. 

^mùde Foulez'vous toujours f^ire honte à vos fa- 

V^éôLtc^*^^^ «r, ww UtffèreTsrvou^ jamais dt faire 

di BnBy. farter de vous ioutis Us compàjinies} pefffnf 

lMuXlii^0cus que nous forons iàn-aifes dUntendre dite 

que Mr. de Tu^cBne :mande 4 la Cour que 

vous liavez.rifs^fmt ^ vailk,,0u fiiiede 

Laàdrecy > Eehvériiii^ ^-m rm irAf^ 

chagrin qui nouf: entendonj dfre ces^ofis-ià y 

&. vous eomprenè^ bien.de quelle /ork je in'f»- 

.\iireffe aux- àffropts que vous, faites à notre 

Maifofi.:Mais je ne fai pourquoi je m^amufiê 

faire la pJaifante S^a. . 

La louaage éd. l6.|irxncipal prûemeot 
'des JLcttTts^^T«esi mm jelle doit etie 
exprimée <fiQemeltits& (»ar des yoie» 'dè- 
touiiiées) coamie il {»roî( dans les deux 
e3^îuiples rapmrtés-.civdeflu^. Sans cette 

J>recauâoo,eUepQurroit déplaira; ;car.uiie 
ouaQgeeâ {tile iâbie & en termes coin- 
muds, devicftt.gtofliére, & dénote le poj 
' d'^rit de celui am;la pr6dig[ue. 
V Cette grofDéfete conduit. aifêment k U 
iBdUTaife.|>lailàoterie , qtû cft la çholè du 
* • . monde 
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ihondc qu'il faut éviter *ycc le plus de 
foinl Le pas néaumoios efl: gliûant; oa 
tombe tellement de la galanterie dans la 
fatuïté, & au -lieu de plaire on fe rend 
inéprifable. 

Ûéquiyoque n'efl: pas un écueil moins~ 
dangereux : & à-moins de Pexprîmer dé«' 
licatement oc fans intéreflèr la modeinie &. 
la réputation de perfonne, on ne doit ja-<' 
mais l'employer. U efl: fi aifé de louer 
groiTiérement, & de faire des équivoques^ 
qu'on ne fait pas beaucoup de cas de ce 
calent parmi les perfonnes d'efprit. 

, Ils reçoivent ta raillerie avec plus de 
plaifir : elle ne donne pas moins de grâce 
au Itile galant, que la louange la plus dé- 
licate, mais celle-là doit être flatteufç, 
jamais indifférente,. & encore moins pi», 
quante. 

Je ne confeille à perfonne d*éçrire des 
Lettres galantes, s'il n'a delà vivacité na- 
turelle , une grande connoiflance dé la 
Langue, & beaucoup d'ufage du Monde; 
c*eff de tous les ftiles celui qui çftïe plus 
defagréable quand il efl: mal exécuté. U 
cft vrai qu'il n'y a rien de fi commun qui 
ne puifle être employé dans les Lettres 
galantes, mais ce rien doit être heureùfo- 
ment placé & délicatement exprimé. 

Les Lettres galantes conviennent à ton- 
te forte de perfonnes, & l'on peut écrire 
dansr ce (Ul&-là aux plus grands Seigneurs. 
Toutes les Lettres de Mr. Je Voltaire au 
Roi de Pru[ft font des Lettres galantes. 

$4 Ua 
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' . «^ 
Ua grand Seigneur qui trouvcroit maa- 

rais qiron lui écrivît d'une manière vive 

& agréable . témoigneroit peu d'efprit. 

L'avantage des Lettres, galantes y c'ett de 

faire rircles perfonnes mêmes oui affeélent 

le plus de gravité) & de les divertir par 

des penfées agréables, des images riantes , 

exprimées (félicatement. Nous verrons 

ailleurs la différence qxfû y a entre Stile 

galant & StUe familier. Nous finirons cet 

article par quelques exemples de Lettres 

Galantes. 

Vthurti Madame^ 

Mme. u : jr»^; ^^ p^^^ PamouT ii vous le ValentÎQ 

^^^suml («), avec plus i^Mttention que je n'ai jamais 

hwiUtt. fait aucune chofe; & f^ify^ t^^s diprez que 

je vous enfaffe la dejcriptim^ je le Jetai k 

ftus exaSement qu'H me fera poffttk. Mais ^ 

vous y cofiftdérezyS* il vous plaît j que quand je 

m ferai acquitté de cette commijpon^ Ç«? de 

r autre que vous m^avtrz donnée âKovoG^ ^fau- 

rai fait pour vous les deux chofes du monik qui 

me font les plus difficiles ^ de parler de bdtimenx 

& de parler d'affaires. Le Valentîà , Ma- 

àame\ puifque Valentin j^ 4, efi une Maifon 

à un quart de lieue ^<^Turin, {ituie dans uni 

prairie ^ fur le bord du ?b En ar* 

riifant^ on trouve d^atord; je veux mourir fi 
je fai ce qu'on trouve d'abord. Je crois que 
c*efl un perron. Uon^ non y c*efi un portique, 
^e nie trompe j c^efl un perron. Par ma foi y 

ii 
'(4} Maia»Q de (laifiiflcc dc« Ducs de ^«ip^r^ 
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ji-nefai fi c^efl un portique ^ ou un perron. Il 
ny a pas une heure que je favoù cela admira^ 
tlemeiit ^ (^ ma m/moire m^a manqué. A 
mon retour je rr^en informerai mieux y^ je ne 
manquerai pas de vous en faire le rapport 
fonàuellement &c« 

Madame, 

Voici la troiftime femaine que je ne manie Hit. B$wé 
rien de gai ^ é? Dieu fait fi cela f^' ennuyé /j^^^^l^ 
toutes les fois que j^écris des Lettres qui font ttn\ Ma-» 
frîflesj & que je prensla Hier té de lesadref^d^meio. 
fer à r. A S. il mefemble que je lui envqye^^^^^ 
des billets d* enterrement. Je m'imagine que 
c'efl un honneur que je dérobe yt^and je Ventre^ 
tiens di quelques matières aui ne la diveriif» 
fent pas. 4f^^^ ^(^h Madame^ ce n*efipas 
ma faute. Si la maladie de la Reine empire y 
je n^en fuis pas la caufe ; fi Sa Majefié 
meurt ^ je ne puis qtfy faire ; 6? Si V. À. S. 
efl préfentement en travail d^enfant , je 
n'en peust mais* Apparemment je repren* 
irai bientôt mon ftile enjoué 9 & me fervi^ 
rai de ma façon d'écrire qui vous plaît le- 
plus: car enfin la Keineefi morte pour long" 
tenus y iâ y* A. S. n'accouchera pas tous les 
jours. Demeurez d'accord y Madame y que je 
m^acquitte mieuu d'un hommage galant que 
tune offrande férieufe\ (^ que je ne fuis ton 
qu'à faire pleurer y quand je ne cherctje pas à 
faire rire. Hé\ s'ilfe peut y que V. A. S. 
fe dépêche de mettre un Prince au monde \ 
un de mes chagrins y c'efl d^itre obligé de 
faire des vaux peur votre convalefcence. J'ai" 
i S mnois 
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merois miewê que vous m^impofaffifz la niceÇ^ 
fité Je fain des vers à votre gloire ^ que de ri- 
citer U vie Je Sdatc Marguerite à votre f«- 
tèntion. Aby Madame^ fi vous faites un fils^ 
que de charmantes fetites pièces je nten vats 
mettre aujouri Jfréfent que je fuis devenu 
Poète pour Peapiation de mes pochés •/> fokm* 
niferaïfa na^ance par Us plus jolvm^s du 
monde. J'ai déjà commence un Sonnet pour 
Monfeigneur le Prince^ que je ne puis achever 

tant il efi beau\ Je firaitous mes 

efforts pour l'achever y quand on m*apprenJra 
que vous ne foufffirez plus. Le travail Je 
V. A. S. empêche le mien , &je ne puis enfoR- 
ter des vers que vous n^ ayez enfanté un Prin^ 
Ci. Hdtez-vous donc ^ Madame y de remplir 
les défirs de toute la France, (f laifTez-moi 
joindre des fouhàits aun vœu9t que font pour 
vous ceun qui font avec autant de reffeS qm 
moi &c. 

rwMTfi Monseigneur, 

Mr. le fTous ne [auriez croire combien c^efi unecho^ 

4\d^x fi ^mbart^ante d*avoirà écrire de temsentems 

Çremicc à uneperfonne qui ne vous fait point de ri" 
lénifo- pgjtji^ JVmerois autant patUr a unfburd ou 
^^Fr^ià une muraille. Encore j ce dit-on ^ les mw 
«a con- railles ont des oreilles ; & quand on ne me 
5L^J« répond rien ^ ilme femUe qu'on ne m* a pas 
Sw Hen entendu. Ily aplus defixfemaif^s que 
je tdche à vous faire une Lettfe fans en pou- 
voir venir à kut^ & que je fonge à r^ous 
Jcrire. 
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Maïs }e ne fal bonnement qq^ vous dire».^ 
Qui eflt aiTez^ pour fe taire tout coi. 

On me fourroît bien dire peut - lire ee fitt 
V i B i u s Cf^i s ? u s , vir iqgcnii juçuudi 
& degantis, Jit i un jeune-homme qui fe 
fUignoit à lui de fie pouvoir trouver d'euorde 
à une harangue qu*ilavoit i faire, Numquid, 
iaquit, adolefçens,meliùs diccre vis quàm 
potes ? Certes i pour veut avouer U jrai^ je 
Vûudroii bien ne vous rien éçrirç^ nifi pcr- 
feâum ingenio, claboratum ioduftriâj nî^ 
îàl niû ex intinio artificio- depromtuffl» 
C I c £ & o^ pourtant y qui éMt m grand ar^ 
4ifan defsroïes , & de qui fai pris ces derr 
fiiires^fe frouvoit empêcha auffi-iien que moi 
dans de pareilles occafions^Si me fcripto ali- 
ijuo laceâes^ dit^l à quâMu^defes Jmisi 
ego enim meliùs lefpoadere 4cio, quàm 
provocarc» 

Toutefois j Monfeljgneur^ comme im dit- quê 
qui répond paye ^.je crois auffi que qui paye ri^ 
fond y & quec^eft à:moi^de quelque fa f on que 
.cefiitj àfroem/ mqjfen de vous entretenir^ 
fuifque je fuis paye pour cela (i). f^ous feriez 
'foi4rtantufÊe\^nde lihér0]iti^vmsqui aimez 
■à enfaire^^ ^ au bien fue vous m* avez dij^ 
fait^ vous 'Ovuliez ajouter celui de m^écrjr/f 
quelquefois^ C$r je vous avoue qu'il n^y a que 

vœu 

{*) Le comte d'^^v^xiaifok «oe fcofion d«4ooo 
livrés à Vntm't^ qut'font . fin lé. pied d'iiujoarcl'hul» 
plus dé ^oûo écaf|iceiiim#ii'qu*il lui écdxoitcour 
ta I^ iffi^diMi. .1 
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V0ms qui me puijjiez donner ^ Vefprit ; C? // 
mi Semble que j*en manque plus que jamais^ 
detuis qui je fiai plus l honneur de vous twr 
tff de vous entendre* Que fi vous prétendez 
que lé dignité de Plénipotentiaire vous difpen^ 
je de répondre , Papiaica avait à fa charge 
toutes les affaires de VEmpire Romaia , C? je 
vous montrerai en cent lieuM dans de gros Li-' 
vres^ Papinianus refpoadit , 6? refpoadit 
Papiniaaus. Les plus fages & les plus ùru" 
dens et oient ceun qui avoient accoutumé de ri- 
fondre , & de-là refponfa fapieatum, & 
prudentum refponfa. Les Oracks^mèmesj 
quand vous en feriez un^ répondoient; & 3 
ffefi pasjufques aux chofes inanimées ^ qui no 
fe mettent quelquefois en devoir de répandre: 

Les eaux » A les rochers» & les boi$ lui ré- 
pondent. 

Vrois paroles que vous me direz , me donneront 
matière de vous écrire plufieurs palfages. 

' Nardi partrus onyx eliclet adurn. 

Il ne vous faut point de tems pour cela , ou /S 
en faut quelqu^un^ il ne faut qtie ce tems & 
cet efprit que vous employez le foit à vous jouer 
avec vos gens^ Pardonnez ^ Monfeigneufj ^ 
mon import unité» Pour dire le vrai^ fmi un 
défir incrqyaili df avoir de vos nouvelles; &fi 
vos Lettres fe pouvaient acheter à prift d'ar^ 
genty il y awroit longtems quUl ne me refie^ 
roit plus rien de vos quatre mille francs^ & 
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que je vous auroh rendu fcut ce que vous 
m*avez dotmi &c. 

CHAPITRE XVL 

Des Lettres Je CompUmentm 

J'Ai expliqué dans mes Remarques ce 
que nous entendons par Compliment ; & 
ce que j'en ai dit , fuffira pour fidre com- 
prendre qu'une Lettre de compliment 
n'cft autre chofe qu'un témoignage de joie 
ou de triftefle^ que l'on donne par écrit 
aux perfonnes a qui Ton elt attaché, pax 
devoir, par politeffe, ou par intérêt. 

Bien des gens , faute de favoir l'ufagc 
du monde, s'imaginent que la perfonne 
qu'ils complimentent, trouveroit mauvais 
que le papier ne fut • pas rempli ; & dans 
cette faulie fuppofition , ils entaffent titre 
fur titre , verbiage fur verbiage , fadeur 
fur fadeur, & terminent d'ordinaire leur 
galimathias par quelque plattitude. Dé- 
laitcs-vous d'un fi ridicule préjugé, & te- 
nez pour maxime confiante, que ïts com- 
plimcns les plus courts font les meilleurs , 
& qu'une Lettre de cette forte ne doit 
guère -paATer' les bornes des complimena 
que l'en faitxlaiis la rencontre. 

Les Lettres de coinplimens doivent, 
moins confifteren paroles qu'en fentimens, 
parce qu'elles ne plaîfent qu'autant qu'cMi 
y remarque un véritable çaradére d'ami- 
tié , d'atucbemeat^ ou de zèle« Ces Ion- 

gucs 
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gués périodes, ces grands mots qui ne 
figaifieat riea, ces raifoQoemcQs k perte 
de vue, où Poa s'enfoace faas favoir com- 
meat on en fortîra, & dont iba^cat en 
effet on a de la peine à fortir, forment 
une trè^-mauv^ifc Lettre de compliment. 
Tout y doit fembler partir du cœur, beau- 
coup plus que de Pefprit; & pour qu'un 
compliment foit pris pour une vérité , il 
Tie faut pas ramplifier d'un tas d'idées é- 
trangércs, & d'earpreffions forcées, qui 
rencknt le compliment Ifufjpcâ de diffimu- 
lation, & le font regarder comme un dif- 
cours en Pair , tant il y a de rapport en- 
tre la feinte Se le compliment; & tant il 
efl: aifé de fe défier de cedernîer , quffiid 
il n'ed pas exprimé avec un ccertaio m 
de ûncérité^ de candeur, &rt oppoie k 
l'enflure Se au ùtm de paroles, le Stîle 
naturel eft ici d'ttn< admirable fecours^cfeft 
le plus propre à perfuader de la vérité des 
fentimens que vous voulez exprimer* OéL 
ne croit pas facilement un nomme qui 
cherche tant dp détours pour dire ce qu'il 
fent; & on fuppofe qu'il ne fent pas ce 
qu'il exprime, par cela même qtfîl s'effor- 
ce trop de le pcrfuader. 

Revenez donc de Terreur oii je vous ai 
vu. Soyez bref dans vos complimens , Iot:^ 
tout à l'égard d!ùn grand Seigneur. Ce 
précepte vousét^ftbe. Il elt pàu^tant^ âa- 
dé dans la natui^; Les gtamiiSèigoeiirs^,' 
accoiituniiÉs aùx' tengues Lettres & -aux 
nwuvai^-Otttragàs de ccUx 'qui' :*car .écri- 
vent. 
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vent, font effrayés k la vue de pluficur^ 
I pages remplies d'écriture. Ils foupçonnent 
: que les Lettres que vous écrivez en fi 
[ gros volume , ne valent pas mieux que les 

autres qu'ils ont déjà reçues dans le me- 
I me goût, & ils les mettent au rebut avec 
1 celles-lk. C'eft être impoli que de rifquer 

d*ennuyer un grand Seigneur par des 

tas de phrafes qui ne difent rien,& qu'on 

{)ourroit réduire k très-peu de chofe. Si 
'on peut amplifier fon compliment , ce 
n'efl: pas en parlant aux Grands , k qui il 
cft plus refpeéhieux de parler peu que de 
parler beaucoup. 

Je vous recommande leStîle naturel; 
cependant en parlant k un Grand il fiut 
choifir àts termes nobles & élégans, maïs 
éviter les figures de Rhétorique & le ton 
de la Harangue. 

Si vous pouvez dans ces occafions don- 
ner k votre ftileun tour galant, c'eft la 
5 lus agréable & la plus touchante façon 
e féliciter un Supérieur , qui reçoit favo- 
rablement les louanges qu'on lui donne, 
j quand elles font affaifonnées des grâces 
j " léduifantes de l'efprit ; mais il faut pour 
cela qu'il ait lui-même de l'efprit; car s'il 
. cft d'un goct médiocre , bouffi d'un fot 
( orgueil , comme cela n'eft que troc ordi- 
[ ûaire, cet air libre & enjoué du Stile ga- 
^ lant lui paroîtra iin crime atroce , un far 
4 crilége contre fa naîllance , & dignité ,iba 
I rang. 

L. Il efl; vrai aufll que cette j&aniére d'é^ 

crirc 
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U & fpirituel , ne doit pas négUgcr liù 
jDoycQ aufTi facile de fe Tacquérir. 

EXEMPLES 

De« Lbttris de Compliment, 

JD# Mé^ Jf ^^ cùBdamne pat votre douleur^ elle efi 

tmspLttt.juJie G? j'y prens part. Fous m faUriexfairt 

«Mfttfia ^^J P^^^^ médiocres quand vous perdes vos #- 

sDon d*u-ni«, parce ^que vous ne pouvez aimer que des 

ac ë€ fci perfi^nnes Sun mérite es(traordinaire» Mais f 

Amies. ^^^^^^ ^ ^^«^ ^V/^i i)<?i yî à plaindre ^ que 

vous penfez. La fortune ne vous attague eue 

far votre fort. Outre quelle ne vous enlevé 

qiiune efpéce de bien dont vous demeurezpour^ 

vue abondamment^ il efi eertain que rien ne 

vous efi fi facile que d'en acquérir plus en un 

jour ^qu'elle ne vous en itéra en dix ans., Kous 

n'avez ju'à vous laijfer voir £3* à patUr pour 

gagner le caur & Veftime. Ainfiy Madame ^ 

fnénagez mieupt des larmes qui vous font fi 

précieufes ; nous n'avons que trop d'occafions 

de pleurer. Souvenez^vous qu^ excepté quelques 

Selles que vous connoiffez ^ il n'y a perfonne 

Îui nefoubaite ardemment que vous conferviez 
r/ plus beaux yeux du monde. 

Cette lettre eft d'un ftile tout-à-fait 
galant. En voici une plus férieufe, 
lettre iu J^ai afri^s avec une extrême douleur la pertt 
comte ffque vous avez faite de Mr. votre Fils , para 
Maféchail"^/*^ ^^-^ ^ime & VOUS efiime infiniment* 
diKâféàuJl faut itre aujfifage & aufii ferme que vous 
**♦ itesy pour foutenir une touche aujfi rude ave 
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tilk-la • Mais quoique vous nWn qyez jamaii 
reçu une de cette force ^ vous avez pajff par 
dis advirfités qui vous ont afris, à vous pm* 
mettre awt volontés de Dieu. Ca été^là ma 
feule rejfource dans mes difiraces , & celk que 
je vous fouffaite f Mànfieur^ dam votre afflic^ 
iion. 

Dan$ ces fortes de Lettres ^ on peut fort 
à propos citer quelque beau morceau de 
Foéfle morale; comme le PalUda mors&(u 
d'HoiL A c&y La mort a des rigueurs y &G» 
de M A L H B K B E. Bourfault commeQce A 
Lettre de coadoléaoce au The de Mm^ 
tatifier^ fur la mort de la DuchefTe fou £- 
poufe , par ce quatrain : 

Je fai trop qui je fiiis pour bfer entreprendre 
De calmer par mes vers le trouble où je vous 

vols : , 
yotte rang cft fi haut , qQ*il fiadtoit trop des^i 
cendre 
Pour entendre ma voix. 

Monsieur, 

Ce n'eft pas la pr empire fois que fat Phon- Gtrimint; 
neur de vous foubaiter une beuréufe année ,fi? ^^!*î^^« 
je prie Dieu que ce ne foit pas la dernière ; ijoi^ "il" 
farce que fy ferai pour vous rendre mes de- commcii<J 
'Voir s , '&.VOUS y ferez auffi p^ur me continuer «mentd* 
'Votre amitié. En vérité y Monfieur ^ ce n^fi •""•^ 
pas vous feul qu*on doit confidérer quand on 
fait de femblatfUs fouhaits; c'efl une infinité 
de perfonnes qui ont Vhonneur iitte connues 
T z de 



de vous : car enfin tout k monde eonnoU vofri 
humeur Uenfaijante , G* Pon diroit que vous 
ne yix^ez que four obliger ceûH qui ont recours 
i votre' bonté. jf*enfai qui fe feraient un plai- 
fir de rendre témoignage à h vérité^ C^ d'à" 
vouer que dans kurs iefoins ik vous ont vu 
quitter vos plus prenantes affaires , que vous 
repreniez enfuite aus dépens même de votre 
fanté pendant de longues veilles. Jugez de-là^ 
Monfieur jfi PoH efl AVtgé de faire des t^œukfour 
une fanté auffiprécieufe que la vôtre ^ &fij^ 
me dois pas être des premiers à k faire ^ puif" 
qÊÊefai reffènti k$ pluspuiffans effets de votre 
froteÛion. jl Dieu ne piaffe ^Monfieur y qu*â' 
près vous être auff% redevable^ je la^e pajjer 
eette nouvelle année fans vous témoigner U 
joie que jUi de ce que vous la commencez en 
parfaite fanté \ & quoique je ne pu^ TneJlaU 
ter que mes vœuu foient affez efficaces , je ks 
/ontinuerai toute ma vie pour votre con^rvo' 
fioMy & ne ceffer ai jamais d'être &c. 

Ceux qui ont du talent pour la PoSûe, 

E eurent le faire briller dans ces fortes de 
ettres , en mêlant leurs vers avec leurs 
profe, ou en verfifîant toute la Lettre, 
qui prendra alors le nom d'Epitxc. En 
voici une de Mr. Gr effet , laquelle peut 
pafler pour ua jHQdéle de Stilc galant. 
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AMr. k ControUettr-Ginérêh 

Nouvel an, complimèns nouveaux y 

Etemelle cérémonie, 

Inépuifables madrigaux . 

Vers- dont on endort foii Héros, 

Courfes à la Cour qu*on ennuyé; 

Faut-il qu'un Sage s'affocte 

A la proceflîon des Sots? 

Auffi , bien moins pour fàtisfaire 

Un ufage faftidieux , : : 

Que reconnoiflTant -& (incére 

Pour un Mînlftre généreux , 

J'aurois de Ja naUTafite amïée 

Donné la première Joinruéc - 

A lui porter mes premiers vœux. 

Si par la blfe impitoyable, 

Qui vient 4*enrbumer tout Paris» 

Je ne me fufTe trouvé ptis. 

Et fî (ur l'avis déteftable 

D'un vieil Empyrique peadable 

Je ne me fuile encôr muni 

Des feux d*une fièvre effroyable; 

Que Je n'aurois point eu fans lui. 

Or dans les chimères qu'infpire 

Un tranfport, un brûlant délire, 

De fintômes enviroqné, 

Jç m*en fouvieos, nmaginal . . 
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^ Que rayé du nombre des Etrei 
Par Hypocrate empoifwiné, 
]*éioU où gilent nos Ancêtres; 
Là, près d'un Fleuve infortuné. 
Et parmi la défunte troupe 
Qui pour paOer à l'autre bord, 
Attendolt la noire chaloupe , 
E/i 'occupant peu , m'ennuyant forti 
£t ne fâchant enfin que faire, . 
Car que fait-on quand on eft n^ort? 
Je rappelais ma vleLcntiéfc, 
Et ne reprocbois tien au Sort ; 
Won, fi par la MétempHcofc, 
Me dlfoîs-je , on quîttoit ces .lieux . 
Pour revoir la clané des Cieux, 
Et que le choix fujvlt mes vccux^ 
Je ne ferols rien autre cbnfe» 
Que ce que m'avoient &it les Dieux; 
Par un" Mîniftrc digne d'eux, 
Sans projet, fâfi s inquiétude. 
Libre de toute fia^itude • 
Cherchant tour à tour * quîtttBt 
Et le Monde & la Solitude, 
Entre tes plaifirs & l'étude 
Je vîvois obfcur & content» 
D'un délire ce fut l'image, 
11 rétoit de la vérité. 
Vous, qui recevez mon hommage» 
D'un loifir «pal fut votre ouvrage 
ÇM&mti la Uâfliiiuil)i{é { 
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Auffi gravée en traies de flame 
La gratitude de moa fort» 
Immortelle comme mon ame. 
Me fuivra jufqu'au fombre bord. 

Voici les bonnes Fites qui approchent , M<m^ c$wuts i 
ffiuf. Oeft la coutume en. ces jours de fou^ i^tttn Cia 
baiterd'heureuitfuccèsàfesAmis, & de les}^^^^'^^ 
féliciter. Cette coutume eft tellement privilé- 
giicy que Ce ferott choquer les droits de l'Ami'' 
tié ^ que de négliger un dr voir qui tiefi pas 
ftmùlement fondé fur les loix de la Civi'- 
litéy mais fur les principes de la Religion, ^e 
prens de-là occafion de vous fouhatter un bon 
commencement d^ année, ^'avance un peu fur 
lafaifony mais Timpatience eft jufle^ (^ vous 
pardonnerez bien à une précipitation cauféi 
far le déftr ardent de vous plaire ,6? de vous 
témoigner Va part que je prens ■à\ vos intérêts 
G? à vos profpérités. Votre fatisfa^îion ne 
fera jamais auffi parfaite que je le fouhaite , 0? 
n^ égaler a jamais le zèle avec lequel je fuis 8cCm 

Monseigneur, 

Puifque mes petites infirmités ne m'*ont Ut.Patn^i 




jance cy »« rejpeci que je tut aots. j at ju 
& de Mr. de Jouy & de Mr. Matarel 
Phonneiir que vous v/^ avez fait de vousfouve^' 
tttr de mot: c^efl une bonté dont je ne puis af» 
fez vous remercier i & je fer ois bien malheu-^ 
ruM fi V^ E. êVoitpufeperfuaderquUn ceU 
T 4 /t 
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te rencontre un rejfentiment fans raifon m^iût 

éloigné de mon devoir. Je n*ai nulle part à 

la demande que mes Amis far affe£iion vous 

cnt faite en ma faveur. S'ils w'eujjent commu- 

nique leur penfée^ je vous aurois fàns^doute 

épargné un grand chagrin'^ car je fat quelfar* 

dequ c^efl à une ame magnanime que d*itre 

chligé de refufer. Mes intérêts , fi jVn fuis 

W»j ne brouilleront jamais perfonne. J^uand 

. ce ée feroit que pour donner , je fouhaiterois 

d*être riche; mais tout ce qu'il faut faire pur 

le devenir me déplaît \ & d'ailleurs à Page où 

je fuis y ce peu que je fuis avoir à vivre ^ ne 

vaut pas la peine de jonger à faire des provi--^ 

fions» Jinfiy Monfigneur , à mon égard 

M. de . . . vit encore , ou du^moins ce qui 

iefi pajfé pour fa dépouille ^ je le regarde corn" 

eme un refie de la tempête de votre foriuml 

horfque je devins votre ferviteur^ je ne re^ 

gardai point à vos mains. Ce cœur que rien 

ne peut vaincre y cette bonté qu'on ne peut 

affez admirer y tous ces dons fi précieuse dont 

le Ciel vous a fi beureufement comblé , medon^ 

nérent à K. E. Ce n'eft , Monfeigneur , ni 

votre pourpre , ni lafplendeur , ni les courons 

nés de votre Maifon;c*^ quelque cbofe de plus 

yandy c'efi vous-même y ç'eft votre vertu qui 

m'attache ; â? ces liens ne peuvent fi rom* 

frCy qu*on ne perde la vie y ou la raifon. J'ai 

donc pris part à toute la joie que V. E. vient \ 

de donner à Paris y à toute la Cour y ou plutôt 

i tout le Royaume. Dans cette retraite mah 

heureufe eà Pinfirtune de mes oreilles me rete^ 

mit yj'aii/ns cent ^ cent fois k bienheureuse 

jnsr 
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' jour qui vous a undu tout e fit ter à la Fran^ 
a^à vos Amis^ à vos Serviteurs-^ (^ V. Em. 
weferajuflkeyfi elle croit que parmi toute 
cette foule d^honnétes^ gens qui ont eu l'hon^ 
neur de lafaluer^ il n'y aperfonnf quifoit ni 
plus viritablement , ni avec flus de refpeBy 

Cette Lettre pèche, quant k la manière 
dont elle eft terminée, à la remarque que. 
j'ai faite ailleurs; mais a cela près, elle eft 
rcmolie de fentimens, comme vous pour- 
rez le remarquer vous-même ; fi vous vous 
fouvenez. de la différence qiie nous fkifons • ' 
entre fentment & penfiè. Ces fentimens 
^ font exprimés avec toute Vèlègancè^à la 
nobleffe convenable, fans aucun Trope^, ou 
Figure de Rhétorique, que {<£ ftile épi- 
ttoTaire ne comporte ppint. / 

Monseigneur, ''"; 
^ Si le foin qu'il vous plut de prendre de mes "Ltmlmt^ 
intérêts au commencement de madifgrace^ ^'^lï'Ctt «à " 
pas eu tout le fuccès que faurois pu efpérer^ y#Mfnf^' - 
' ne vous eh fuis pas moins obligé: fin * il !« 

* , remercie 

- - - - Careat fucceïïîbiw opta .rérquMt 
Quisquis ab eventu fafta notanda putàt. F'» ^ ^* 

1/ fera toujours vrai , Monfeigneur^ que 
n>ous avez eu pour moi infiniment plus Je tan-' 
té que je n'eujfeofé même efpérer; è? la for^ 
tune qui m'a tout été y ne m\a été ni mon 
Cœur^ ni mon efprit. 

Mnflç^fffefi téne grande jok de trouver, 
T S cette 
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cette petite occafion de vous donner quelque feu 
Ue marque de ma gratitude. Mais je doute 

yumézeque tout le refpeS que fat pour vous & pwrr 
ttèf-fioc tous vos commandemens^ ne foit ici trèsinu' 
nw^T /*,£? que k mérite de Mr. VAhbé Fléchîer 
fonnc 9e laffe rien à fyire à votre recommandât vim. 
pour qui y^f^^g témoignage à la-^vérité pouvoit tout /eut 
pue St ^^' donner un très haut rang dans P Empire 
TdêmtM»- des Lettres: mais^ Monfeigneur ^ quand vous 
fer h*vy feriez muet four lui , ^s Ouvrages patient 
^^^onltàJj^defafuffifance, & f Académie efl tfof 
ment. éclairée pour ne pas recevoir à bras ouverts 

/?'• ^li'un tJourriJJon du Parnaffe , doM elle peut ti' 
toit guéurer tant de glotre. Je fûts ^ &c. 
connu t' 

^t?f?r Monsieur, 

Joëfics. Je ne préfume pas ajfez de mon crédit att* 
La com- pris de vous pour voulotr vous demander des^ 
^s^t^^^^^^f^^ difficiles. Mais comme pat raison de 
Marquis fympaihie vous devez avoir bien de la faciliti 
de ^rtini.J^accorder votre proteêîion à tous les gens de 
cœur y je me fuis engagée de vous la demander 
four le Gentilhomme qui vous rendra ma Let* 
ire. Il a déjà l'honneur ditre connu de vous j 
& cela étant je vous crois tout perfuadé au* A 
n*eft pas fi indigne des marques de votre loi^* 
té. Il répondra affurément par fes aSùms à 
Vhonneur que vous lui ferez de lui donner part 
en vos bonnes grâces*^ & fi vous voulez comp» 
fer^ Monfieur^ la prière que je vous en fais^ 
four quelque chofe ^ je vous ajjfure que je vous en 
ferai tout'àfaitredevable^^ que j^enaur attenta 
te la recontwilfancf y comme ftne per forme eue 
âeauco^ d'efiime s déjà toute d&fofée d*étre. 
— CHA- 
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Ç H A P I T RE XVIL 

D^s Lettrer iPaffaires\ Rélathns i$c. 

CE Chapitre fera Mîvïfc' en trois arti- 
cles. Dapslc premier, je traiterai 
des Lettres d'affaires ; dans le ftfcond , dçs 
Relations j & dans le troifiéme des Dcfcrip- 
tions & des Portraits. 

Les Lettres d*affaîi-es demandent beau- net uts^ 
coup^ de netteté , de* difccrucmént & dc/*»^^*'' 
précîfion. ^ ^ 

Elles doivent être claires. La moindre 
amjbiguïté peut faire prendre de' fauffcs 
mefures , & changer Ta face d!uné. négo- 
ciation importante. Un fens obTçur & en- 
veloppé peut jettéï un Prince & fon Côn- 
feil dans un grand embarras , retarder la 
conclufion d'un Traité, & porter lin pré- 
judice infini aux affaires. Les circônftan- 
ces inutiles, les fiiits peu importans, font 
fouvcnt perdre de vue le point principal 
d'une affaire , & peuvent occaûonner des 
mcprifes dangereufes. 

Ou a reproché à Hugo Grotrus^qat pen- 
dant tout le tems que dura fa longue Am- 
bailade de France il n'écrivit jamais que 
des bagatelles au Chancelier Oxenfliern^ & 
que fes Lettres reflembloient k celles que 
uacite appelle , verh's pknas , reius va» 
cuai. 

Pour éviter tous ces înconvénîens , il . 

£uit expliquer le fujct avec ordre , & ' 

avec 
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avec les termes propres; répéter pliîtôtdîi 
fois lemoioe çaot, que de commettre la 
moindrjc ambiguïté , & de tomber dans la 
moindre obfeurité. Il faut éviter les ex- 

Î greffions fuperflues^ les périodes cntortil- 
ées. Ôuaût ai^x circonftances pcuîmpor- 
Itaptcs, 15c.au? petits Êûts, il y en qui pa- 
roiflcpt telà.^ & qui ne le font pas. Le 
difccracment naturel doit faire omettre les 
'petits détdl&V niais non pas^ négliger ces 
( circbnftances , ces faits, qui peu impor- 
,tans de. leur. nature, le deviennent par les 
^•lumières" qû*ils peuvent donner Çir une 
infinitç d'qbjets ;des deffeins qu'il feut pié- 
,venir.„d^$ perlbnnes qtf-il faut gagner , des 
^projets, dont. il faut, hâter l'exécution, & 
"quantité -dé chofes pareilles auxquelles on 
ne fongprbît point mns.telle &teIiecIrcon- 
".ftancè?* Ç faut donc beaucoup de juge- 
ment pour hé ] dire nen d'inutile^ & tfou- 
blieç xien de Ce qui eft liéceffaire. 

Les^préambules font la chofedu monde 
:Ia;plus inCpidedaris les Lettres d'aflSiircs. 
. Il y a des gens qui cominencent tou- 
jours ces fortes de Lettres par quelque &- 
de compliment: 

Cejl avec le zèle le plus ardent que foléh 
aux ordres de Voire Majefti. 

Rien ne pouvait m^itre plus agféjable gueJ*e^ 
Ire chargé des ordres de Votre lEstceUence à Vê^ 
gard de raffatre de... J'aurai Vhonneur de In 
en rendre compte le plus e^iaUerr^enf qu^il m 
firafo0le^ é? j^ rrfefimerai heureuH fi jt 
tuis mériter fon aprobatian^ 

" ■ B 
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Il faut d'abord venir au fait , fans s'sl^ 
jnufcr à ces fortes de verbiages ^ qui ne 
font qu'impatienter ^ & que* le plus fou- 
vent on ne lit pas , pour ne point en effu- 
yer l'ennui; 

EXEMPLE 

Pas Lettres d'Affaires. 

SIRE, 
Foire Majefié aura fu que f arrivai icil^txtt ém 
Je 14. y^apris à mon arrivée que le Roi ^An-Jj^!^^ 
gleterrc étoit réjolu de faire iatjjer le fa-m Roi.d© 
vilki^ i la Flotte de Votre Majefli ^ & quèChiifia u 
toute fa Cour en farloit de Manière^ ^^'«'»^ Îô'ôo!*^' 
Jf c'étoit une querelle quelle ht voulût fairi 
degayeté de eœur en iy oppofant. Meffieurs- 
d'Aubîgny ç? de Cartcrct me vinrent voir 
Vun après Vautre le 17; /// me parlèrent 
somme d?eu9t' mimes fur une Lettre quUls dt^ 
rent que Madame arvoit écrite au Roi 
d'Angleterre fur ce fujet ; (^ je découvris 
far leurs difcours^ qu'ils itoient perfuadés que 
c'étoit avec la participation de, Votre Maie-- 
fié y que le Roi d'Angleterre , dans ce mima 
/intiment , y avoit répondu qu'il ne peuvoit 
fe relâcher de fon droit; qu'il rifquera plutôt 
fa Couronne que de Paiand$nner; & que fin 
Amiral avoit ordre de faire iaijjer le pavillon 
à toutes les Flottes qu'il rencontrer oit. Je 
leur répondis que je n'avois point fu qtte Mx^ 
J^éVLM Sût émt^ & que fétois ajfuré que 

Votre 



yofre Majifii «'«» f^ott rien; qui Pon Cêth 

niiffoît alfe^ par la manière dont elle gowoer* 
nuit ffis aS^irèi ^ qu'elle m k$ cmmuniauoit 
pas à M U A M b , mats peut-être qu^elle a* 
voit été porté èj par Pafftfiion queUe a pour 
k Roi fon Frère , à faire quelques avances 
eTellé-méme , pour prévenir lesfujefs Ç4e Vo- 
ire Ma\efié pourrait avoir défi plaindre delui^ 
s* il pritendoit des chôfis où elle a plus de 4roif 
que lui de toute anciennetés Et f^'^ùâtài que 
je rnétonnois fort du grandbruit ^ue' s'étoitri- 
fandu dans Londres , & dans les Parts où fa* | 
vois pajjiy tune mejmttlli^tnce entre la Fian- 
ce & /'Angleterre /ttf ce fujet i que fout ce 
que ]e favoisy itoit qwf Ivoire Ma\(^fti aveit 
donné or die à fon Amiral de faire iaijffèr le 
pavillon à toutes les Flottes qu'il rencontre' 
toit à la Mer; & pour cet effets qu'elle avoit 
fait préparer vingt Brûlots y & cboifir les 
plus déterminés & eftpérimentés Capitaines 
qu'elle eût dans fon. Royaume^ poutitreem* 
ployés à cet armement ; lequel n'étant compê» 
fé que de vingt Fa^eau^t g? vingt Brûlots^ 
peut trouver des Flottes plus fortes en nom» 
ire de Faiffeouit^mais non pas plus rifolues à 
férir , fi on* leur veut eontefter ce qui efi dû 
à Fotre Majefté : que je leur parlois comme 
de moi-même y par ce qu'ils m en avoient corn- 
mencé le difcours ^ n'ayant rien à ptopofir fur 
ce fujet au Roi </* Angleterre, Jeles trouvai 
fort fur pris, de ce difcours^ & ils. me direct 
qiton ayoit mandé de France ^«/ f avais •r- 
dre d!" en parler au Roi ^'Anglcter/c* J 
fÊÊOi je répondis qu'ils connétfoiiitt pétr les 

fuites 
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fuifis l»e je lettr difiis vrsi , & que fi le Roi 
éTÂnglcterre ne m'en par hit pas , f# ne lui 
en dirais ri^n : que véritablement je voyois 
hien qu^il arriveroit diMspeu de tems descbo^ 
ps fdcheufesy à quoi il ne ferait plus tems de, 
remédier ; mais que (tétait à celui qui avait 
[es affaires en plus mauvais itat^ & moins 
de puijfance à les foutenir , à faire réfleition 
fur les inconvéniens qui en peuvent arriver* 

Le lendemain je fus voir le Rai ^Aagle» 
terre , qui me reçut fort civilement ; je lui 
parlai de la propofitian qui Gudaae avait 
faite à Votre Majeflépour Duàkerque. Il fi 
mit à rircj & me fit connaître qui c*étoit un 
fou y & quil pripof)it en même tems la même 
entreprife au9t Efpagnols, & quUl lui ren" 
droit compte de tout ; & qu'il fe fentoitfort 
obligé à Votre Majefié de la manière dont 
illi en ufait i en lui faisant favair cette pro* 
profitions Je lui parlai enfuite de la Lettre de 
Hollande I & lui lus ce quelle contenait : il 
me dit que fin Réfident n'avnt pas ordre de 
parler de la forte ^ & qu'il lui en ferait uni 
rude réprimande ; qu'ail le defavouoit f mai$ 
quil avait lieu de croire que c était une Lettre 
fuppoféede quelques-uns de MeffieursleslLTATS 
pour donner à votre Majefié de méchantes im* 
preffions de fa conduite. 

Il me dit que Faachoa étoit arrivé de 

Portugal, qu'il V avait preffé d'envoyer un 

fiu plus d'Infanterie \ (§ qt^ il étoit nicef-' 

faire que la Flotte arrivât aupluttt ^ para 

qtiéu mois di Mars le Rai de Portugal W0* 
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hit entreprendre quelque cbofe de confidirê- 
He contre les Efpagaols* 

J^ue four fuhvenir à toutes ces dépenfes^ 
il étoft n'écejjairè qu'il reçût au-^plutât h 
deux- cens mille icus. Je lui répondis que 
fen icrirois à Voire Majefii ^ €? quUl faloit 
du tems pour raJfsmbUr. toutes ces efpices e» 
cr* 

Et comme Pheure de fin Confeil etoit w- 
nue ^je pris congé de lui^fius prétestte d*aU 
1er voir Mr. le Duc /Yorck ^& hrs en 
Sortant il me rappella^ & médit qu'il avoit 
ouHii de me dire que Madame lui avoit 
écrit fur le fait du Pavillon , craignant que 
cela ne caujdt quelque démêlé^ enire Foire 
Majefïi & lui ^ qu'il ne croyo'tt pas qu'elle 
lui voulât coniefter un droit itaHi ^ &à qtfci 
Henri IF. avoit confenii lorfque la Reine 
Eli s A B ET /»/* prêta fa Floite;qu'ilenitoit 
enpolfejpony (^ que cela lui fer oit bien tndê 
de voir que Foire Majefté , fur l'amitié Je 

Îmi il faifoit un fondement affuréy lui voih 
ût retrancher les plus belles marques qu'il eit 
de la Royauté y & qu'il n'y àvoit rien au 
monde qu'il neftt pour le conferver^fc trour 
vani engagé d'honneur de le maintenir dans 
toutes Us Mers. 

Je lui répendis froidement ^ que ce qu% 
m^alléguoit JHiNRi IF. n*étoit pas un 
taempk qui pût établir un droit y ni une pof* 
Jfefflon; qu'ayant la révolte dans fon Royaume f 
fes Places maritimes occupées far la Ligue ^ 
& n'ayant en tout que dix Fàiffeaust à fonfer^ 
vice^ if fut obligé d'avoir recours à h Reine 
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Elisabeth ($ de lui. emprunter Js Fkt^ 

te^ laquelle eftîgeà Je lui des conditions que la 

^écejpté de ps affaires VMigea d' accepter \ que 

fétois affuri que Votre Majeflé ne fe ferviroit 

jamais d'un tel avantage fur fes Alités^ & 

qu^elk étoit fi généreufe qu* en pareille rencon^ 

ire ette leur fer oit la grâce {5? U plaifir tout 

entier , Jans leur tmpofer aucunes conditions ; 

qu*il nefaloit pas aujourcPhui tirer une con- 

féquence de cet epfemple cîmtre Votre Majef* 

té y parce que connoiffant fa dilicateffe fur le 

fondement quelle fait de fon amitié^ il arri^ 

'veroit que s^en voyant déchue^ par une' prêtent 

fion qui ne fe peut foutenir c&ntreun Roipuif- 

font fur mer G* fur terre , qui le peut tous 

les jours devenir davantage , £? fans fàffi^ 

fiance de qui que ce foit\ qui gouverne Us ap 

f air es de fon Etat & celles des Etrangers par 

lui-même y & qui pénétre Us intérêts des uni 

■& des autres jufpi au fond, il feroit difficif^ 

après de la faire revenir dans ks mêmes fen^ 

fimensj fi eUe étoit une fais perfuadée qttfl 

n*eût pas agi fincérement avec elUy &c. 

A cet exemple je joindrai celui d*ua 
des plus beaux Efprits de l'Antiquité, 
pour montrer que les préceptes que 
l'ai donnés , font fondés fur la nature mê- 
me de la chofç, & fur les lumières de la 
Raifon épurée par le goût. 
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d PLINIUS Tï^ÂJÀNUS Imp. S. 

SÔlehné èft mihi > Doûiine, omnia de 
quibus dubito, ad tè referre. Quis 
cùim potcft tnèliùs vel cunâationem meam 
regère ^ vêl ignorantiam mflraerc? cogoi- 
ilonibus deCÈfUtianis interfiîi nunquam; 
ideo nerdo quid,âut qùatenus aut puoiri 
folçat , aut quaerî, Nec mediocriter hxù- 
tàVi^ A-tne aliquôd difcrimen astattun ,. an 
quàiiilibet tenéri nihil à robuftioribus dtf- 
ierant : dèturne .pèenitenti» vfcnia, aa el 
qui ,omninb Chri^iauus fuit , deûflc noo 
pïofet: UQmeu îçfum, etiamfi flagitiîs ca- 
îeât^ au flagitîa cohôercntia nomiui puoi- 

aiitùt»'. 

' Uiiterïm in lis ^qûî àdme tanqaam Ciiri- 
ftiafni defefebantur,huac fumlejquutus ma- 
Axxm» Ihteirrogavi ipfos , an cffetit Chri- 
ïfiaiii, ïuppUcxum, ^inatusi^perfeverantcs 
duel juffi. . îîeque çàim dubitafaam , qualc- 
cunque effet; qu'od fatereatur , pcnrica- 
ciam ' cértè , ' & inflèxibiiem obftinaûoneffl 
debere puniri. Fuerwit alii ûmilis aiocn- 
tiae, quos quià.civès Romani crant ^ adn<^ 
Vavi ia urbeîri remîttfendos;mox ipïb trac- 
tu, ut Beri folfet^ difFundente ïe criminc, 
plurés fpeciea incîdcruBt. Propofitus li- 
oeilus fine auSôre multorum nomina cofr 
tinens , qui negaretit fe effe Chriftianosi 
aut fuiflc, quum prxcunte me , Deos ap- 
pellarent , & imagiai tuae , quam propw 
hoc jufleram cum fimulaais Numinum ad- 

feh 
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Cj^B me fais antrélighn^ Stiineuty devoui 
J e9(pdjh idus aies fcrupuhs ; car qui peui 
7ntlèM Me détetfàiner en m'inftruire > Je fCâi 
jamit ajpflé à rinfirveiion , & au jugtfiknt 
eu p^ciès éPautim Chtéftem Ainfi je tiefai 
• fui fuvi fbmh l'ififùf'mafibn que VoH fait con- 
tre eu9(^ fis ^Ufijii'ûi^ VoH dûH porter kur pu- 
fhitim* J'héfite bêàûtbup fur la différtnct 
iiés iges^ FuUUil h ajjiijettir tous i la pel^ 
ne fans éUfti^gUisir les pitti U^nes iesplusdgés^ 
Doit^&n pardç*ifi& à celui qui fe repenti OU 
eft'it inuHk éé riHoHâer uii Ghfiftianîjme quand 
Mnèfns on Vu frMràgi} 

Efti-cè k nûfh feat qïie Pon punit en euu^'ûu 
rjf -/^ Ut ctimes attwchéi à U noM^ Cepen^ 
'da^l-Mti lu ¥fih que fai famé dàm les aC- 
c^fdtmsintéûtlNf dtt^à^ fucd centre lesChri^ 
iièns. Je If} ai ifittrti^és , s*ih Uéent 
Chrftimr. Ouu qui font avoui , )e les ai 
intêrH^is u^ fecàndtS une ttoift/me fois^ 
iS léi ai MeHàcis du fuplice. J^jsund ils ont 
ff^fifity^ je les y ui envoyé s > Car de quelque 
Stature que fût te qu'Hs tonfejfoient y fai cru 
^ue Van ne pouvait manquer à punir en eun 
temr defoMjSantf & teUt inifincible opiniâtre- 
té. U^ en a eu iuuties enthis de la fnême 
f§t^\ qàé fai tèfefvifs pot& eHvtyyer i Rôiàlî, 
pj»^tè qu'ils font Ciityeni RoAaîtlJ. V^s 
Af fuUf ce cn'rtte vtiia^i à fe féfandtcy iofA- 
m if arri^ ordinairement , H s'en eft préfift-- 
tf éi fh/ttuft ejpéâtt. Oà nfé ternis entre 
V 2 les 
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ferri, thurc acvino fuppUcarcnt , pra&te- 
rea maledicerent Chriito: quorum nihil 
cogi poffc dicuQtur quae funt reverk Chri- 
Itiaai. Ergo dimittendos putayi. Afii ab 
indice nommati, efTe fc Cniiltianos dise- 
ruot, & mox negaveruat; fuiffc quidcm, 
fed deûfTe, quidam ante triennium, qui- 
dam ante pluies anao^ « non nemo etiam 
aute vieiati quoque* Omnes & im^ioem 
tuam , Deorumquc fimukcra venerati font ; 
ii & Chiifto maledixerunt. Adfirmabaut 
autem, hanc fiiifTe fummam , vel culpae 
fux, vcl errons, quod effent foliti ftato 
die ante lucemconvenirercarmeDcjucChri- 
fto, quali Deo, dicere fecum invicem: 
feque facramento non in fcelus allcjuod 
obltrinjgere, fed ne furta, ne latrocinia, 
ne aduKeria committerent , ne £dem iâl- 
lerenty nede|>ofîtum appeilatlabaegpent: 
quibus peraâis morem fibi difceu^ foif- 
fe, rurlusque coëundi ad capiendum ci- 
bum, promifcuum tamen,. & ianoûim: 
quod ipfum facere defifTe poft ediâum 
meum . quo fecundum mandata tua hetac- 
rias eue tretueram. Quo magis ncecfla- 
lium credidi , ex dua&us ancilUs , aux 
minïltrae dicebantur , quid effet vcri & 
per tormenta qu^rere. Sed nihil aliud 
inveni y quàm fuperlUtionem pravam & 
immodicam, idebque, dilata cognitione, 
ad confulendum te deeurri* Vifa eft eoini 
mihi res digna confukatione y maxime 
proptcr periclitantium numerum» JMuld 
cnim omnis «tatis, omni« oïdiûu, utrius- 

que 
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les mains un Mémoire fans nom tP Auteur ^ où 
Von accufe ePitre Chrétiens différentes perfon^ 
nés y qui nient de Vêtre y G? de l'avoir jamais 
été. Us ont en ma fréjfence^ & dans les term 
mes que je leur prefcrivois^ invoqué lesDiewt^ 
& offert de Vehcens a votre image y que fa» 
vois fait apportier eupris avec les flatues di 
nos jbivinités; ils fe font même emportés en 
imprécations contre Christ. Ceft à quoi^ 
dit'onj Von ne peut jamais forcer ceup9 qui 

font véritablement Chrétiens. J'ai donc cru 
qu'il les fakit ahfoudre. D'autres , déférés 

far un Dénonciateur , ont d'aiord reconnu 

Îu'ils étoient Chrétiens y & auffi-tot après ils 
ont nié , déclarant que véritablement ils 
Vavoient été\ mais quUls ont ceffé de l être y 
les uns il y avoit plus de trois ans , les autres 
depuis un plus grand nombre tannées ^ quel* 
ques^ns depuis plus de vingt. Tous ces gens* 
là o^nt adoré votre image £? les fiatues des 
Dt'euft. Tous ont chargé Christ de ma^ 
lididions. Ils affuroient que toute leur erreur 
au leur faute avoit été renfermée dans ces 
points: qu*à un jour marqué ils s'affembhient 
avant le lever du Soleil^ & chantoient tour 
à tour des vers à la louange de Christ, 
comme sUl eût été Dieu; qu'ils s^engageoient 
far ferment y non à quelque crime ^ mais à 
ne foint commettre de vol ni d*adultére , à 
ne point manquer 4 leur promeffcy à ne point 
nier un dépôt \ qu^ après cela ils avoient cou^ 
iume de fe féparer^ & enfuit e de fe rcffem- 
hUr^ pour m$ng$r en commun des mets in^ 
mofens; quUl$ évoient cejjé de le faire depuis 
V 3 mon 
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que fcxûj ctiam, vocautur ia pcriculuin> 
& vocabuntur. Neque coim civitates tan- 
tùnii fed viycos et;iam atquc agrof fupcr- 
ilitioûis ilUus contagiç pervagata eft : gu» 
videtur fifti & corrigi poffe. C^rtë mis 
cooftat, propc um deîplata tepipla cœ^ 
pille^ cclcbrari, & façr;^ fQkoaiadiu intcr- 
DÛlTa rcpcti: paffinpique venire viôimas, 
quarum adhuc rariffimus ^smptor i^ycoic- 
batur ; ex quo facile eft ppioari , qti» 
turba homiaum m^^m poiïit;, fit pœ- 
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mon EJitj par lequef {filon vos ordres) Ja'* 
vois difindu toutes fortes d'aJUèmblées. Celd 
m*a fait juger d'autant pJus néce^aire d^^r^ 
racher la vérité par ~ la force des' tourment 
à deu9t filles efclavesy qu'ils difoient être dans 
k.miniftére de leur culte \ mais je ffy aidécou^ 
vert qu^une mauvaife fuperftition portée i, 
rexcèsy & par cette raifou j'ai tout fufpen^ 
du pour ifous demander vos ordres. lSaffair$ 
nCa paru digne dt vos réfiemns , par la 
multitude 4e ceuM qui font enveloppés dans 
ce péril. Car un ti es grand nomhrf de per» 
fonnis de tout dge , de tout ordrf , de tout 
fese , font & feront tous les jours impliquées 
dans cette accufation. Ce mal çontogieupi ria 
pas feulement infeBé les Villes , il a gagné 
les Villages û? Us Campagnes. Je crois pour^ 
tant* que Pon y peut remé4ier , £? f»V/ 
peut être arrêté. Ce qu'il y a 4^ certain , 
ç*efi que les temples qui étaient prefque di^ 
ferts font fréquentés , ^ que les Sacrifices 
longtems négligés recommencent» On vend 
far-toutdesvi&tmesy qui trouvoient aupa- 
ravant peu d'acheteurs^ De-fà on peut )uger 
quelle quantité de gens peuvent être rçmenh 
de leur égarement ^ fi F enfuit gf^cf (tu rf- 
ftnfi^^ 



V 4 Au- 
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Autre Lettre 

Du COMTl tfESTRA PB AU Roi. 

Sire, 
T6m.l.det Depuis U départ du Sieur Batailler /V; 
-LtnmUreçudes vifitesde Meffieursd'hyMgwj yC?!- 
comt'e teret,e? 3^/l?r^ HoUis , mmmé à VAmi^- 
û'MpréJf fade de France , & qui efi iouUà-fait attaché 
ptg.joo. au Chancelier ïijdt. 

Tous trots [iparément ne m^ont entretenu 
que des grandes inftances que VEmperewr ^ 
te Rot^Zf^SigCiC faifoient au Roi ^'Anglcr 
terre défi lier avec eupty £<? des offres eonfir 
(dérahles qu'ils lui faifoient , jufqu'à le latffn 
arbitre de f accommodement du Portugal. Je 
ff eus pas dt peine à pénétrer leur intention ; ce 
qui mohligea de leur répondre ^ que fétois fort 
ferfuadé que Votre Majefté feroit tùsraife de 
voir le Roi ^'Angleterre bien uni avec U Rqi 
/Efpagpe, & que même il en reçût cette 
marque de confiance , que de devenir V arbitre 
des affaires du Pprtugal ; que comrnt il s^agij* 
foit d'un Royaume y le Èoi J'Efpagne ne few- 
vûit pas en ufer flus généreufiment^ que de 
t émettre fes intérêts entre les mains du BeaW' 
frère de fin Ennemi; & que cela me paroif' 
foit Ji extraordinaire^ que je ne pouvais affez 
admirer ceiie propofttion , G? eflimer en même 
tems la grande conduite du Roi ^Efpagnc, 
qui^ non content de la Paix 6? de PJUianci 
qu'il u faite avec Votre Majeftiy la recberck 
encore avec tous les foins imaginoNesy peur 

faift 
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f^ke un Tratté ék Liiue offenftve & dtfenfi^ 
ve envers tous & contre taus\ jugeant, tien 
quUl n^y a rien ^u monde quitutffe plus effets 
fntr ces Etats ^ que cette î'mfin far un now 
veoiu 7fait/. Ils me demandèrent Jt favots 
avis qi^ilfût copimencéy je kur dis que non , 
mais que je Javois de bonne tart^ qu'il ne te* 
mit qu*^ Fotre 'Majejlé y qifilferoit conclu et$ 
fort teu de ttms* 

Ils me parurent fort fur pris ^ &* j^^flimai 
^ propos a^ aller voir le lendemain le Roi ^'An- 
gleterre 6? le Chancelier y pour voir ce qu'ils 
fne diroient. Ils m parlèrent de la garantie 
de la Pêche , formant les mêmes fujets dje 
plainte que Ifotre Majefié fait déjà, Je kur 
dis que le tems que Vôtre Majtfté avoit de^ 
meure à conclure une affaire qui lui itoit trisr 
importante y pour chercher Us moyens de le fa^ 
tisfaircy mjfr itoit bien un confentement fani 
chagfin^ d'une chofe où il n^ avoit pas d'in» 
ter et y par la dé çlar atiofi quUl avoit fait fair^ 
re lui-même àMeJpeurs les États par fon Ré* • 
fdent; & que fefpérois, que quand il feroif 
réflexion fur toutes les raifons que Votre Ma^ 
jefté lui avêit alléguées y il reprendroit la me^ 
me chaleur que je lui avois vue pour mainte- 
nir un Royaume qui ne pouvoit être maintenu 
que par lui. 

il me dit que fon fecours fer oit bien utile y 
f% Votre Ma)efté faifoit une Ligue offenftve Ê? 
défenftve avec le Roi ^lEfpagnc. Je lui re^ 
partis q^ie Votre Majèflé y feroit bien obligée ^ 
fi le Roi ^Efpagne venoit à k prendre pour 
Arbitre des diUérends qi^ily avec 1^ Pûrtu- 

V 5 \gal; 
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^à\;mah cêmme il falott que cela allât avarit 
fe Traité dont H parloit , il rfen pourrait pas 
être fur pris; qu^il n'en itoit pas de^mirm dt 
Vêtre Majefté^ putfqu'il pouvpit , accepter ks 
grandes offres qu'on dit que P Empereur & tous 
fes Alliés lui faifoient de toutes parts , fans 
qu'elle en fût en rien. 

Le Roi dWnglttcrïé^connpiJfant bien que 
jf n*avois p4S pris jurande allarme de ces bruits^ 
me dit , ne parlons plus de cela ; mMs je veute 
hien que vous foyez perfuaié^ que je fais toute 
forte de diligence pour hiter U fecours ^r Por- 
tugal ; & m*ajura qu'il avn't envoyé à Porf- 
moith les Vaijfeaux pour embarquer la Cava* 
lerîe » Ç^ qu'il avoit donné les mimes ordres 
four ceux q%i doivent éler en EçolTc embar^^ 
quer rinfanterie. 

Je le loi ai fort des foins q**'il prenort ^exé- 
cuter fes promeffes & fa parole avec tant dt 
ponSu:tlité\ (^ le trouvant en bonne humeur , 
je pris mon tems de le prier de trouver bon 
que je lui repréfentaffe de-nouveau qu'il n'a* 
voit pas fujet de fe plaindre de Votre Majefié 
fur le mot de la Q.zrantie de la Pêcbe ; que les me- 
fures que Votre M ^jeflé prenait pour [e lui faire 
agréer ^étoient fi obligeantes pour lui ^qu'elle en 
devoit plutôt attendre des remerctmens que des 
plaintes. Urne dit que ce qui le toucboit le plus y 
éfoit de voir de Wit G* ii cabale préférés à lui. 

Je lui répoitdis que je ne pouvois fouffrir 
cette comparaison^ ni qu'il pût lui entrer dans 
Pefprit que Votre M^jelié n^U la moindre é^a" 
lité entre lui fi? 4e Wit* 

^^e je le pouvais affurer que la plus t^éri' 
fable paffion dt Votre Majefié étott de lier une 

étroiU 
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étroite amitii entre elle & lui; mais quilf^ 
hit i approcher , (^ faire tous (ieu9t la moitié 
du chemin -^ qu'il nejuffifoit pas que Votre Af«f- ^ 
jefiéfit toutes les avances^ qu'il enfahit auffi 
de fa part \ qu'il en 0voit maintenfint Tocea^ 
ftofiy enùrenfiift bien U civilité que Votr^ 
Maje^é hi faifoit de lui faire pétrt de fçn 
Traité avfc les Hollaadois. 

m^uûique cette converfation ait été plus 
douce que les autres ^ je ne me fuis p^s encore 
apperfu d^un confentement tel q^e je le défi- 
rois^ m^iis dv^wifis m'a^t-^lU fait eennoUre 
^ue leur manière d'agir ne leur a pas rèuffu 
jfefuisy &(. 

Tout ce que f ai oblcrvc touchant lesDes Let-i 
ÎLcttrc« d'aflàires , doit s'aMliqucr aux""^^ 
Lettres de relation : mais il iâut ajouter ^•'•"'*"* 
cu'il y â deux fortes de relations, celles 
(les faits graves, & celles des petits Êûts * 
& que de cette divcrfité de faits uaifTcnt 
deux fortes de ftile ; l'un qui doit être 
toujours lièrieux, & l'autre qu'on peut é« 

Eyer , fi on a le goût & le talent de la 
mnc plaifanterie ; car encore vaut-il 
mieux raconter férieufement & fans art 
toute forte de faits, que de donner dans 
la mauvaife plaifanterie , puifque tout 
Jxomme d^'honneur & de bon-fens ne doit 
jamais rifquer de paflèr pour un plac 
boui&n. 

Il y a plufieurs relations dans les Littns 
4$ Qtférw i Jtticusy mais pas une qui ne 
foit fcrieufe, quoique les matières foieot 
qucl^<icfok fi i top tikcs4'epjoacmcot> Oe& 

que 
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que cet Orateur avec un cfprit infini & 
un génie très-ctendu , n'avoit pas le talent 
de railler agréablement , & ne difoit que 
des pointes oc des jeux de mots aflëz froids , 
lorf^u'il vouloit égayer fes difcours. Mr. 
Rolhn en a rapporté divers exemples dans 
fa Mantérti d'étudier les BiUis^Lettres. Cç 
n*eft pas ici le lieu de les répéter. Ce 
que j-en dis , n'eft que pour vous feire re- 
marquer que le don de la bonne plaifàa* 
terie cft à partdelafcience&du bel-efpritr. 
Dans ce genre nos Ecrivains l'emportent 
fans contredit & pour le nombre oc pour 
la qualité fur tous ceux de PAntiquité. 
Qui autoit jamais au, avant Pafial^ que 
les matières les plus lublimes & les plus 
abftraites de la Théologie, puflent être 
maniées avec toutes les grâces de la bonne 
plailknterie, avec un enjouement toujours 
foutenu, en un mot avec tous les agic- 
mens que l'on trouve dans les Provincia- 
les , autrement les petites Lettres ? Qui 
n'avouera, en les lifant, que les matières 
les plus importantes font fufceptibles d'a- 
grément entre les mains d'un Efprit ori- 
ginal? Cette réflexion détruit entière- 
ment l'objeâion que VhhbcGedoyn tire de 
l'importance des matières qui font le fujet 
des Lettres de Cicéran à Atticus. £a efiet 
les démêlés des Che& de la République 
Romaine peuvent-ils, pour l'importance, 
entrer en comparaifon avec des matières 
& des difputes qui intéreffent le Salùt 
iitcrncl > Y eut-il jamais riçn de plus grand , 

dç 
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de plus augulle pour des Chrétiens , que 
le Myftérc de la Grâce? Mais je m'écar- 
te de mon propos. Pour y revenir donc, 
je dis que le lujet de votre relation doit 
régler votre ftile. Si le fujet elt grave, le 
ftile doit être férici^c. S'il cft trifte, le 
flile doit l'être auffi. S'ileft peu impor- 
tant, on peut l'égayer, & pour cet effet 
il faut bien faifir l'endroit ridicule qu'il 
peut avoir} car les petites avantures ont 
toujours quelque côté de cette efpéce. 

ÙArcbevi^ue de Rheims revemit hier fort Witat. élt 
'vite de St. Germain , c'étoit. comme un tour^^^'^'V^ 
iilhn. S'ilfe croit grand Seigneur ^ fis X'^^lxxxvT 
le croient encore plut que lui. Ils pajjbient aU" 
travers de Nanterre, tra, tra, tra; ils ren^ 
contrent un bomme à cheval j gaie j gare; ce 
pauvre homme veut fi ranger; fim cheval né 
le veut pas; & enfin , le eareffè & les fm 
chevawt renverfint cul par deffus tête le tau» 
nne homme £5? le cheval ^(^ paffent par- deffiiSi 
& fi bien far^-deffus que le carcffeenfut ver fi 
6? renverfé : en même tims Homme 6? U 
cheval^ au-lieu de s^amufir à être rouis^ fi 
relèvent miracukufiment , G* remontent Pun 
fur Vautre y ^ s'enfuyent (S courent encore^ 
fendant que les laquais £? le cocher de VAr^ 
chevêque & l'Archevêque même fi mettent i 
'; crier ^ Arrête, arrête ce coquin, qu'on lui 
[t donne cent coups ! U Archevêque^ en ra* 
^ contant ceci^ difiit: Si favois tenu ce ma- 
Z raud'là , je lui aurois rompu les iras , & cou^ 
î pé les oreilles. 



i 



Vous remarquerez que dans tout ce 
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récit il n'y a pas une idée qtii ne foit çlaî* 
fkntc , & pais une cxpreffion qui ne peigné 
vivement ridée, & qui n'en augmente l'a- 
grément par fa naïveté. Voici encore un 
morceau qui ne k cède point au précé- 
dent. 
Lt même , Erâutâz cecij ma FiUe. Conn^z^wns Mr. 
u^frt de B. . k 4 fc Berger entrav^ant de Fon^ 
iLXxif^. Éaincbléao , autrement Caffc{>ot > Sav€7^ 
vomc$mme il eft fait > Grand, Ma^re , ua 

air ée Mifi^'i P^^ » '^^ ^^ ^ '^^^ *' ^ 
. geott à PHételde Lionne a^ec le ÏJ\tc G* /« 
Dutheffe de . . . MàiarM de V. . *^ Ma- 
demoffeik de K . . Cette dernière alla , il y 
a dttm mm^ k Sainte-Marie du Fanifiâu^g 
Saint Germain : m cfut qne e'éhii le bm^ 
heur de fa pur qui faifoit cette ReUgieufi. 
Savéz^^ous ce que faifoit ie Caflfepot à cet 
Hôtel de Lionne > L*ànlônr ^ ffta Fillis Pa- 
moitr a^ee^ MademoifeHe de w.. . •\ *rt <ï^ 
je vous kfig^tite^ elle VahHoit. Bcnferade 
dit oit là*^deghsp comme de Madame de ... . 
tant mieux, li elle aime celui-lk , elle en 
aimera bien un autre. 

Otte petite fille de dix-fept ans a denc aU 
mi ce Don Qaicliotte; (^ hier il alla avH 
cinq 6u fis gérées de Mr. de Gévres enfoncet 
la grilie au Oùi/i^nt avec une iucbe ©* eits 
ctH{^iTed&ul4é4^» il entre av^c «* htmm^ i 
M dans it CùWent^ trétm Ma^MèifAk * 
/^« , . ^4' qui fatteniôit^ la pr^Mj Vém* 
paries U rhU daés un caft^^ të mène iëifi 
Mr. de Gêvres, fait un mariage f^ la Créh 
de NpUi^cmie iifei #/fe', & t^ më^ des 

la 
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j Ja foinU Ai j(^r ils font difpêtus tùus dèu9i. 
: Li Duc de . . ^ é crie^ & fè plaint qUiH k 

pfoié les droits di f hoffit alité. ^ Madame de 
I K • . • . veut lut faire couper la tête» Mr. 

Àt Gbfiti dit qu'il ne fatroit pas que ce fût 

Mademoifelk de y. 

^ Mri dt LàmoignoQ » - été mêlé de tous vcfftt la 
ks cotés dans l'affaire de- Gafïçpôt 6? /^ Lettre fui-» 
cette r... . . Il efl parent de cette demiére''^^^^' 
& de Mr. de Gêvies, leçoil, après avoir 
donné du fecoûrs à cttJe hotrikle aàion ) Coii^ 
fût à Verfaillés dire au Rot^ ija étant ami 
eh Mr. de B' • • * H r^àvoii fu f^ dijpenfer 
' de k fervir. Le Roi k gronda ^^ lui dit qu'il 
fie lui avoit . p4s donné le Gouvernement de 
Paris pour »n tel ufage. Mr. de <3êvres de^ 
iAandd pardon , le Roi s^eft âdotrci, Pour Mf. 
de B. • • ^ itfeuf s'en alfyr oà il voudra; 
mais fi on lé prthoit & qu^ùn. lui fit [un proh 
cis i bofhme vivant ne le pourroit fauver, . , ^ 
Le Duc de ... efi outré qa*u^n homme qu'il 
hgeo'tt ^énéreufément^ait ainfi bhffé G? outra- 

* 4Ué -i^h^ttalité. Ils fe prirent de pàroks te 
Bue de G* . . ô? lui; c'était lejotir de Nbu 

^ tre-DaiBc. Lar .Ducàt . . • poujjiif un peu 

" loin les rtpfoches ($ tes rutenaces. Le Duc dt 

* C* pefilhit (^ iui dit: Mônfieut^ fi je n'a- 
\ v^ûb pas coàitnunié aumtd*htii^ je vousdîrois 
^ Cila^ ta ffla^ £s? cela\ &çeU encoN. Le tïûc 
^ dfi • • • montovt aux nues; inafs rien ^ïfèit 



H 



fi plaçant que denUre tout cela cftéyMt ne Hfn 
éireK Sahgez. que voilà fùn fi^ik Un jdur de 
ÇfmmunSoi^i qu'êmétt-ce été un autre jbit^i 

Les 
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Les termes magnifiques employés dam 
les récits de petites avanturcs loat.uQ cflet 
fort plaiikQt, comme je l'ai déjà remarque 
ailleurs. 
Mme. de ^e m*tn vais vous manier la chofe la plus 
Ihiiv/x ^^^^^^^^^ UflusfurprenoMii la plus mer-' 
' veslUufij la plus miraculeufcj la plus trianh 
pbante^ la plus étaurdiffante j la plus inouïe^ 
la plus finguliére ^ la plus eutraoréinairey la 
plus incroyaUe , la plus imprévue , la plus 
gratu/e^ la plus petite j la phs rare^ la plus 
commune^ la plas éclatante^ la plus fecrette 
jufqu^ aujourd'hui , la plus iriUant€j ta pks 
digne éewoie\ enfin ^ une chofe dont çn ne 
trouve qi^un atempk dans les fiicks faffis , 
encore cet euemple itefl^il pas jt^e» 

Voilk la plus longue fcïpeaûoa doot 
aucun Orateur fe foit peut-être jamais ari- 
fé. Madame de Sevigné n'emploie cette 
fieure que pour rendre la chofe même 
plus comique ; & elle ne Pempioyeroit 
pas ûelle ne l'outroit; parce qu'une fi- 
p;ure de Rhétorique employée dans une 
jufte proportion, feroit grave, & ne con- 
vient que dans le ftile pathétique, par con- 
féquent figureroit mal dans une Lettre, 
dont le ftile doit être naturel. Or, pour 
le rendre enjoué , il n'y a que deux voies 
de s'aprocher extrêmement de la nature & 
de la repréfenter,pourainfi dire, toute nue; 
deft ce que nous appelions «r^f/, & naï- 
veté; oii de s'en éloigner exceffivemeat, 
& de la charger de tant d'omemeDs 
qu'elle en paroiffc ccUplpc, c'cft ce que 

aous 
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nous appelions fm;>itf/^, emphatique; &c'eft 
précifemcat le ton que prend ici Madame 
de Sevîgni pour raconter un fait affez or- 
dinaire , puifqu'il ne s'agit que d'un ma- 
riage entre deux perfonnes d'une conditi- 
on un peu différente. Mais pourfuivons. 
La fufpenfion n'eft pas encore finie, & 
nous verrons bien des gradations , des aa- 
tithéfes , & enfin des expreffions très-fami- 
licres , qui contraftent adraîrableraent avec 
les figures , & cette foule d'épithétcs en^ 
flces qui précédent. 

Une cbofi que nous ne /aurions croire à Pa- 
ris , comment la pourroit on ctçire à Lyon > 
tJne chofe qui fait crier mifêricorde à tout U 
monde \ une chofe qui comble de joie Madame 
de Rohan & Madame de Hauterive;' une 
chofe enfin quife fera ^dimanche , oà ceu^ qui 
la verront croiront avoir la berlue ; une cha^ 
fe qui fe fera dimanche > ©* qui ne fera peut'^ 
être pas faite lundi. Je ne puis me rifoudri 
à la dire 9 devinez la , je vous le donne en 
trois ; jettez-vous votre langue aux chiens > 
Hé bien ! il faut donc vous la dire. Monfteur 
de Lauzun ^oufe dimanche au Louvre , de^ 
vinez qui } Je vous le donne en quatre ^^ je 
vous le donne en dix ^je vous le donne en cent. 
Madame de Coulanges diti Voilà qui efï bien 
difficile à deviner , c'eft Mademoifelle de là 
Valicrc. Point du tout^ Madame. Ceft donc . 
^ Mademoifelle de Retz. Point du totrty vous 
' êtes bien provinciale. Vraiment nous fbmMes 
^ lien bêtes y dites-vous\ c^efi ajfuriment Matfe^ 



, moifelle de Crequy : V^us ffy êtes pgs ; H faut 
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donc à U fin vous U dire. Il époufe avec U 
permiffion du Roi Mademoifelk, Mademotfelk 
Je ... . Mademoiselle , devrnet le nom; tl 
époufe Mademoifelle, tnafoi.par ma fouma 
fyi jurée. Mademoiselle, la grande Demosfette^ 
Mademoiselle fille de feu Manfieur, Mademot^ 
relie petite-filU J-Henri If. MademotfeJff 
^u, Mademoiselle de T>omhts , Ma^mo^ 
'feUeàcMontptnûcïy Mademoiselle ^ Orlé- 
ans , Mademoiselle Coufine germame du Rot y 
Mademoiselle deftinée au Trône, Mademotfelle 
kfeulpartide France qui fût dtgnede Mon^ 
fteur. roili un heau Sujet de difcours. ^ St 
vous criez, fi vous êtes hors de vous-même ^ 
fi vous dites que nous avons menti, que cela 
iflfaux, qu'on fe moque de vous\ que voiU 
une belle raillerie, que cela ffi henfadeàma^ 
gineri fi ertfin vous nous dite s des injures, nous 
trouverons que vous avezraifon; nous en tf- 
vonsfait autant que vous. Adieu. - - - - - 
Les moindres bagatelles font fufcepti- 
bles d'agrément, quand on écrit comme 
Madame de Sévigné. 
' lettre f^ous ne m'avcz point dit que Vôtre m- 
€Xxvt mier^Préfident a hattu fa femme', fatme tes 
coups de plat J^épée,celaefi hrave(3 noweau. 
On fait iitn qu'il les faut Battre, difost l'autre 
jour un Faifan ; mais le plat d'épée me ri^ 

leitTi ^^^On a recommencé à piller un Buvtau i 

cxcnt Rennes. Madame de Chaulnes eft à demt 

morte des menaces qu'on lui fait tous les Jours. 

On me dit hier quUlle étoit arrêtée, & que 

mime Us plus fages Tent retenue ,©* ent mam^ 

/ 
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Ji à Mr. de Chaulnes,,f«f fi les troupes 
qu*H a demandées font un pas dans h Provins 
€ey Madame de Chaulacs court rifqui. d'étn 
mife en pièces. Il n'eft cependant que trop 
vrai qu'on doit envoyer des troupes y ^ on a 
raifon de le faire : car dans Vitat où font les 
chofes^ilnefautpas des remèdes anodins: mais 
cê ne fer oit pas une fagejfe di far tir , avant 
que de voir ce qui arrivera de cet efftreme 
defordre. On croit que la récolte pourra fi^ 
parer toute cette telle aJfemUée; car enfin il 
faut bien qu*ils ramajjent leurs hUds. Ils fon4 
fise oufept mille ^ dont le plus habile fC entend 
pas un mot de François. Mr. Bouchcrat 
me contoit Vautre jour qu^un Curé avoit rif- 
çu devant fes Paroiffiens une pendule qu'on 
lui envoyait de France ; car c*eft ainfi qu*ih 
difent. llsfe mirent tous à crier en leur lan^ 
l^gf-i que c^étoit la Gabelle^ & qu'ils kvo" 
yoienS fort bien. Le Curé habile leur dit fur 
le mime ton: point du tout y mesEnfans^ a 
n*efl point la Gabelle ^ vous ne vous y ^onnoif- 
fez pas ; c*cft le Jubilé. En même téms les 
voilà à lenouft; que dites- vous de Pefprit fin 
Je ces Me (peur s "i - . - 

Ju reficy ma Filk^^ cette cafjoletteeftvenue^ 
elle reffemble affez à un Jubilé. 

Quelle aimable naïveté dans tout ce ré- 
cit T] Quelles grâces ! ' 

J'ai acheté pour me faire une robe de cham^ Lcttï, 
ire une étoffe conim^ votfe dernière jupe^ elle ^^^* 
eft admirable y ily a un peutde^ert^maîsle 
violet domine; en un mot fa/ fucccmbé. On 
vouhit me la faite doubler de couleur' de feù^ 
X 2 mais 
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méisf4ii trwvi pu cela avùit Pair d'une im* 
fittitence finaU ; le deffus ejî la pure fragiliti\ 
mais le dejjlous eût iii une volonté déterminée^ 
qui nCa paru contre les bonnes mœurs. Je me 
fuis jette dans le taffetas blanc x ma dépenfeefi 
petite y je méprife la Bretagne, G? «V/i veux 
faire que peur la Proveacc , afin de foutenir 
la dignité d*une merveille entre dewt âges rà 
vous m^avez élevée» 

Quelle fineffe dans toutes ces expref- 
fions! Jufqu'ici je n'ai rapporté que des 
lambeaux de Lettres de relation, mais je 
vais terminer cet article par trois ou qua- 
tre Lettres entières , les unes fcricufcs ,les 
autres enjouées. 

LETTRE 

De Mr. de Racine à Mr. Disfreàux* 

ÏXi Camp devant Namurle 3. Juin. 

X^rînfK» J^ ai été f% troublé depuis luit tours delà 
jIc'rSu t^^tte-vérole de moh fils, que f appréhendais 
Tiémmr.uqui ne fâtfort dangereufe , que je n* ai pas 
fcMuvieu le courage de vous mander aucunes nou* 

cette ^Pla*'*'^^^-'* " ^^ ^^^&^ ^ ^^^^ avance durant ce 
ce. tems'là, & nous fommes à Vheure qu'il efi au 

corps de la Place, Il rCa point falu pour cela 
détourner la Meufe, comme vous m^ écrivez 
qu*0n le difoit à Paris , ce qui feroit une é- 
ir^mge entreprtfe. On nUpas même eu befotm 
d^appeller les Moufquetaires^ni deptpoferbeaw 
Cdnip de braves gens. Mr,. de Vaubaa tf- 

vec 
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^ecfon camn & fes bàmies m fait lui feiâ 
toute Pexpéditim. H a trouvé des hauhurk 
au 'deçà S au-delà de la Mcufc, où il a 
placé fis hatteriesé II a conduit fa princi^ 
pale tranchée dans un terrain ajjhi refferré 
entre des hauteurs , G* une efpéte d'étang 
d*un c4té^ Cf la Meufe de P autre. Bn trois 
purs il a pouffé fin travail jufquà un petit 
ruiffeau qui coule au pied de la contrefcarpCj 
(S feffl rendu métré d'une petite contregar^ 
de revêtue^ qui étoit en^deça de la contref^ 
carpe , 6? delà en imiHs de feize heures à 
emporté tout le chemin couvert qui étoit 
garni de plufieurs rangs depaliffadesj a com- 
blé un foffé large de difi foifes & profond de 
huit pieds y & s'eft logé dans une déM-lune^ 
qui étoit au-devant de la courtine ^ entre un 
demi-haflion qui efl fur le bord de la Meu- 
&, à la gauche des Jjfiégeans , &un baflion 
qui efl à leur droite. En telle forte que 
cette Place fi terrible^ en un mot Namur, 
a vu tous fes dehors emportés^ fans qnil en 
ait coûté au Roi plus de trente hommes. Ne 
croyez pas pour cela qu*on ait eu ajfaite à 
des poltrons. 7ous ceux de nos gens qui ont 
été à ces attaques , font étonnés du courage 
des Jjfugis. Mais vous jugerez de V effet 
terrible du canon & des bembef^ pand je 
tfous dirai, fur k rafpo^t tun Officier Ef* 
jltgBol , qui fut prh hier dans les dâf'ors 
que noere artillerie kut a tué en deux jours 
doteui cens hommes, hnâgtntz-'vous trois bat^ 
teries qui fé croifent , & qui tirent cûnti^ 
ÉUelkment fur de panières gens qui Jbnt ^ûs 
X 3 d'en- 
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^eahéuij & it revers y & qui ne peuvent 
fas trouver un feulcêim m ils [oient en fureté» 
On dit qiim a trenvi les éehers tout pleins 
de cwfs dont le cmton û emfmtt les têtes^ 
tomme ji on Us êvoit eonpées érœc desfm^ 
*rw, OU n^emfAbe fss pse fbtfieurs de nos 

Cu n^myentfmit des nSionsde grandevnknr. 
s Grensdiers des Gnrdes Pnoçoifes, & 
ienss des Gnrdes Suifles, fe font entre sutres 
extrêmement difimgf^s. On rsconte flufieurs 
nSions fëriicnUiresy qne je voms dirai fwtU 
fue ionrj & qne ve^s entendrez nvecfûipr. 
Mnis en voici une fue je ni fuis différer de 
vous dùe^ & que f ni ouï conter nu Roi mê^ 
me. Un JMat du Rfiiment des Fuziliersj 
fui trnvsilloit i In trnnckéey f nvoit forte 
nn géUoni nn coup de cnnen vint qui empor^ 
in fon loUoni nujjitét il en alla fofer i la 
mime place nn autre , qui fut fur le champ en, « 
forte par un autre coup de canon. Lf foUéty 
fans rien dire^ en prit un troifihm. & Tal- 
lapefer\ untroifiéme coup, dt canon emporta le 
iroifiéme gahion. Jhrs îefoldat rebuté fe tmt 
en repos; mais fon Officier lui commanda de ne 
point latffer cet endroit fans gabion. Le fol^ 
dat diti Ulrai^ iDais j'y ferai tué* Bf^^^ 
(^ en pofant fon quatriéme^gabion , eut le bras 
frac^i d^nn coup de canon. V revint fou^ 
tenant fon bras ffnéfant avec Pantre , ©^ fe 
<ontenta de dire à [m Officier , Je Voyou 
lucD dit. n faiut lui tonpir le bras^ qui m 
tenait prefqu'à rien. Il fouffrit cela fans def- 
ferrer tes dents y & après Topfration , dit 
ffoidenant ; }ç fuis doac bon d'état de 
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Crayalller, deft maîotenaot au Roi 11 me 
nourrir. Je crois que vous mi fardonnerez 
Upeu iordn de atU narratio» , fMis alJu» 
rez-vous qtielU effort vraie^ &c 

AUTRE DU MEMU 

A u M a M E. 

Ao Camp dcTaot Namai le zf • Joia* 

Je m vous ai point écrit fur Fatfaque. 
^svanthier. jfe fuis accaili de Lettres^ 
qu'il me fsut écrire à des gens beaucoup * 
moins raifonnaUes que vous ^^Ô à qui ihfaut 
fsire des réfonfts bien maigre moi. Je crois 
que vous ff aurez pas manqué de relations» 
dinfi I fans entrer dans des détails emnuyewt ^ 

I je vous manderai fuccin&ement ce qui nia U 
plus frappé dans cette aSion. Comme h Gar^ 
nifon efi au moins de fifi mille homme s ^ le 

\ ]^of avûit pris de fort grandes précautions 
pùier ne pas manquer fpn entreprife. Il ia^ 

\ liffoit de leur enlever une redoute & un re^ 

j franchement de plus de quatre cens toifes de 
hng^ d*otà il fera fort facile de foudroyer 1$ 
tefie de leurs ouvrages , cette redoute étant 
au plus haut de la montagne y & par confé* 
fient pouvant commander les ouvrages à cor* 
ne qui couvrent le Château de ce cotéM, 
Jinfile Roi y outre lesjêpt Bat aillons de tran-' 
€hée^ avoit commandé deux cens de fis Mouf" 
fuetairesy cent cinquante Grenadiers à che^ 
^aU & quatorze Compagnies Vautres Grè-^ 
mêdiert^ avec mille ou douzjt cens Travail^ 
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leurs y pour le hgemenf qu'on voulait faire ^ 
^ four mieux intimider les Ennemis , // fit 
faroitre fout-à^coup fur la hauteur la bri- 
gaie de fan Régiment , qui efl encore compo^ 
fée de fix Bataillons» Il étoit'H en ferfinm 
s la tête de fot Régiment ^ & donnoit fes 
ordres à la demiportie du mouf^et^ Il avait 
feulement devant lui trois gâtions , que le 
Comte de Fiefque , quj et oit fon Atde-de^ 
camp de jour , avait fait pofer pour le couvrir m 
Mais ces gabions , presque tous pleins de pier^ 
tes , étoient la plus danger éufe dèfenfe du 
monde \ car un coup dg canon ^ qui eût donne 
dedans y aurait faù un beau maffacre de tous 
ceux qui étaient derrière, Néanmoins 01^ di 
ces gabions fauva peut être la vie au Roi^ 
oit à MoNSEiGNfixi R, OU à Monsieur» 
qui tous deux /Soient à fes côtés ; car il rom^ 
pis le coup d'une balle de moufquet qui venait 
droit au Roi y qui^ en fe détournant un peu ^ 
ne fit qtAune contufion au bras de MrJe Corn" 
te de Toulouze, qui' é toit ^ pour ainfi dire ^ 
dans les jambes du Roi. Mais pour revenir 
à PattaquCj elle fe fit dans un ordre merveil* 
kux. Il n'y eut pas jufqu'aux Moufyuetaires 
^ui fie firent pas un pas plus qu'on ne leur 
avoit ordonné. A la vérité Mr. de Maupcr- 
tuis qui mar choit à leur tête y leur avait dé'- 
claré que fi quelqu'un ofoit pajfer devant lui^ 
iUetueroit: iln'} en eut qu'un feul^ qui aymnt 
qfé defôbçir £^ paffer devsmt lui , il le par'- 
la à terre de deux coups de fa pertui* 
fane ^ qui ne le blejférent pourtant fcmt* 
Çn a fort hue h fageffe de Mr. de Maupcr- 
tuis, Mais il faut vous dire êuJB diux traits 

4$ 
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d€ Afr. de Vauban , qut je fuis éS^uri qui vous 
flairomt. Comme il connoit la chaleur du fol* 
dût dans ces fortes d^oceafions , // leur svoit 
dit: Mes çnfaDs , on ne vous défend pa 
de pourfuivrc les Ennemis quand ils s'ea- 
fuirout , mais je ne veux pas que vous al« 
lie2 vous faire échiner mal-à- propos fur la 
coBçrcfcarpe de leurs autres ouvrages. Je 
retiens donc à mes côtés cinq Tambours^ 
pour vous rappelier quand il fera rems. 
Dès que vous les entendrez, ne manquez 
pas de revenir cliacun à vos poftes. O- 
la fut fait comme il Pavoit concert/, ydlà 
pour la première précaution* Voici la fecon^ 
de. Comme le retranchment qu*on aitaquoit 
avoifimfort grand front ^ il fit mettre fur 
notre tranchée des efpéces de jallonSiVis-â-vis 
defjuels chaque Corps devoit attaquer , £? fe 
hgfr pour éviter la confufton , G? la chofe riuf- 
fit à mervèitlee. Les Ennemis ne foutinrent 
point ^ ç^ n* attendirent pas même nos gens* 
Ile ï enfuirent afrès qu'ils eurent fait uéi 
feule décharge. On en tua bien quatre ou cinq 
gens; entre autres un Capitaine Efpagnol^ 
fils d^Un Grand ^'Efpagne qu'on nomme h 
Comte de Lémos. Celut qui^ le tua itoit un 
des Grenadiers à cheval nommé Sansraifoo. 
Foilà un vrai nom de Grenadier. L'£fpagQ(4 
lui demanda quartier ^ & lui promit cent pi*' 
fioles, lui montrant mime fa bourfey oà il j^ 
en avoit trente^cinq. Le Grenadier qui t>f- 
noit de voir tuer le Lieutenant di fa Qom* 
fagnii, qui é toit un fort brave homme ^ne vouf* 
lut point faire de quartier , f^tuêfon Efpa- 
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«ud. Les Emumis ewvq^heni ieménin fm 
urpsy qui leur fut rendu ^ & k Grenadier 
Sans-nu&Q rendit suffi ks trente^inq fiflc 
Us qu*il avoit frifes mu mort^en difamt zTc^ 
œz , vcrili foa argent, dont je ne veux 
point ; les Grenadiers ne mettent la maia 

fur les gens que pour les tuer. 

^-- --*--- 
Jenevêus dis rien de Js quantité de gens 
qui reçurent des coups de moufquet^ ou descon-^ 
iufions tout auprès du Roi\ tout le monde lé 
fait , & je crois que tout k monde en frémit. 
Mr. k Due étoit Ueutenant-Génér aide jour ;^ 
&y fit Si h Condc , c^eft tcut dire. Mr. le 
Prince^ dès qu'il vit que faffion alloit conù 
mencer ^ne fut s empêcher de courir àlatran- 
$bée ^& de fe mettte à la tète de tout. En 
voilà bien affm^ pour un jour. Je nepuispour^ 
tant finir fans vous dire un mot de Mr. de 
Luxembourg. S efi toujours vis-à^s des 
Ennemis 9 la Méhûgne entre deux y qu^oé 
ne croit fas qu'ils ofent paffsr. On lui amena 
érvant'hter un Officier Efpagnol, qtéun de 
nos Partis avoit pris y & qui s'était fort bien 
battu. Mr. de Luxembourg lui trouvant de 
Vefprity lus dit: Vous autres Efpagnols, je 
fais que vous faites la guerre en honnê- 
tes-gens, & je la veux faire avec vous 
de-même* Enfuite il le fit diner avec Im\ 
fuis lui fit voir toute fon Armée ; après quoi 
$lk congédia y en lui difant: Je yous rend^ 
votre liberté: allez trouver Mr. le Prince 
s^'Orange^ti aites-lui ce que vous avez vu. 
fin afu apfft par un Rendu ^ qu'un de nos 
.: fit- 
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foUats s^ étant allé rendre aan Ennemis , h 
Prince J'Orange lui demanda pourquoi il avoit 
quihté V Armée de Mr. de Luxembourg: 
Cctt, dit k foldaty que l'oa y meurt de 
fidm ; mais avec tout cela , ne palTez pas 
la rivière , car affurémcnt ils vous battront. 
Le Roi envoya hier fw mille fâcs d'avoine^ & 
ctnq cens bœufs à V Armée dt Afr.de Luxem- 
bourg: (^ quoiqt^ait ditle Déjerteur ^je vous 
fuis ajjurer qu^ony eftfort gai^ & qu'il s'en 
faut tien qu*ùn y meure de faim. .. - - - 

y' ai écrit i Mr. de Pontchartrain le Fils 
far le confeil de Mr, de la Chapelle. Unt 
fage de compliniens m'a plus coûté cinq cens 
fois y que les huit pages que je vous viens d*i* 
0rire. Adieu , Monfiiur , Je vous envie votre 
ieau tems rf'Auteuil; car il fait ici le plus 
horrible tems dû monde. 

^e vous ai vu rire affez volontiers de ce^ 
fe vin fait quelquefois faire aun ivrognesm 
Hier un boulet dt canon emporta la tête dun 
de nos SuifTes dans la tranchée. Un autre 
S\jM£tjfùn camarade qui étoit auprès , fi mit i 
rire de toute fa force ^ endifanï. Hô, hô^ 
. cela eft pliufaat; il reviendra fans têtq 
dans le camp^ 

On a fait aujourd'hui trente prifonniers do 
r Armée du Prince ^Orange. Ils ont été 
fris par un Parti de Mr. de Luxembourg. 
f^êiei la difpofition de V Armée des Ennemis. 
Mr. de Bavière a la droite avec des Bràa<* 
4ebQurg$ ^ autrei Allemands • Mr. de 
"IValdèck ejl au Or f s de bataille avec les 

HoU 
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Hollândois ; G? le Prince /Orange avec Us 
Anglois ^ efl àla gauche. J'oublsois de 'vùus 
ihrt , que quand Mr* le Comie de Touloufe 
reçut fin coup de moufquet ^ on entendit le 
bruit de la balki & le Roi demanda fi quel* 
qu'un itoit Uefff. U mefemble , dit enfin- 
riant le jeune Prince^ que quelque chofe 
m'a touché. Cependant la contufion itoit af- 
fizgro[fe^ (S f ai vu la marque de la balle 
fur le galon de la manche y qui itoit tout noir'' 
cij comme file feu y avoitpa0. Jdieu^ Mon-- 
peur , je ne faurois me rifiudre à finir quand 
je fuis avec vous y &c. 

LETTRE 

De Mr. P£ L i ss o n, du lO.Oâobre i674« 

(a) Avant' hier après le diner du Roi^ U 
reçut la nouvelle du combat dmni aux Impé- 
riaux & Lorrains , par Mr. de Turcnne 
auprès de Strasbourg. • ♦ . . 

Mr. de Tureune fâchant que les Ennemis 

vendent à lui, 6? quUls itoient à un Village 

auprès de Moltzheim , s'en alla à eus corn- 

pie il Pavoit promis au Roi par fis Lettres 

précédentes. Il arriva à Ventrée de la nuit 

fur la petite Rivière qui paffe à Moltzheim , 

tly jetta un pont ^ G? iétant affuré de Pau*. 

fre cité par dis Corps-de-gatdes avancés , // 

fit paJferfoH Armée toute la nuit. Le lende^^ 

main y 

(4) Il y a fimte contre là Grammaire dans cette 
première phia/Ge. 
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matn^ au point du jour y il fit occuper par Us 
dcuit Régtmens de Dragons de Bouflers & 
de Liftenay, avec le Régiment de la Mart'^ 
ne^ & un autre , un Bois qui étoit fur le 
chemin de V Armée ennemie^ £7 d^où elle /'««- 
toit pu voir en flanc. 

Les Ennemis firent tous leurs efforts pen^ 
dant trois heures pour déloger nos gens de ce 
Bois^ 6? «V« purent venir à bout. Ces qua» 
ire Régtmens y firent des merveilles ^foutenant 
pendant tout ce temslà le choc de toute leur 
Armée. Le jeune Comte de Claire, a qui 
fc Roi avoit domié depuis peu ce Régiment de 
ïa Marine •> & qi^on eflimoit beaucoup ^ y fut 
tué. Boufflcrs (^ Liftenay y firent des 
merveilles. Ce dernier efi le FHf du Marquis 
de Meffimicu , Franc-Comtois, 6? qui a 
tant eu de part au^t mouvemens 'de ( ce Pays^ 
là. Il eft très brave. Le Roi lui a donné 
cette année le Régiment de Bragons-Royal. 

Mr. de Turcnne voyant fobfiination des 
Ennemis à gagner ce Bois y quoiqu'il ne pût 
les aller attaquer fans leur montrer un feu 
k flanc j réfolut de sy CMpofer; car fin pre* 
mier dejjein 0voit été mime de les aller forcer 
dans le Fillage plus éloigné^ sUls n^eujfent vou* 
lu combattre. 

Notre première ligne fut repoujjée vigoureux 
fement par les Ennemis. Mais un Cnps de 
réferve que Montgeorge commandoit , les 
rechalfz & regagna le terrain. Ce Corps 
fuf encore repoujjé & rechaffé par eux , ;«/- 
ques à ce que la deuxième ligne , & le Comte 
de Lorge s* avançant ^ les firent plier y tsf fi 

ré-- 
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retireT à la hdti & en JéforJre; non pas Je 
telle forte fêurtant quUls ne s* arrêtaient à' 
notre vue y d*où avec des canons chargés à 
cartouches ils nous tuèrent beaucoup de mon- 
de \ mais Us abandonnèrent le champ de ba* 
taille avec huit de leurs canons & plafieurs 
drapeau9« , 6? s'éloignèrent enfuite pour fi 
mettre fous le canm de Strasbourg, rà Us 
finty &c. 

LETTRE 

De Mn Patru à Mr. d'Ablancouet. 

V lui fait la relation de la viftte que la Reine 
de Suéde fit à /'Académie Françoife. 

» Il eft vrai, mon Cher^ quedepuwun 
n mois ou caviron, j'ai pris la perruque^ 
91 ou, pour parler plus cxaûemcnt, une 
calotc de cheveux; tellement que fai 
. n des cheveux plus que toi, 5c tu as des 
n lunettes plus que moi» A deux de jeu, 
9 l'un vaut bien l'autre. Ce n'eft pas que 
9 je n'euffe la tête' encore paATablement 
„ garnie; m^s la garniture paroifToit un 
SI peu trop antique, & je craignois qu'elle 
n ne bleuât enfin les ycxsLa^ Amarante: 
9 c'eft comfne je nomme la Belle c^ui 
# maintenant tient mon cœur. Te voilJi 
m bien étonné ^ & tu diras bien à ce coup: 
9 Àmice, nunquam defines inepttfe. Ah! 
n mon Cher, fi tul'avois vue, tu parlcroî» 
n bien un autre Uogagc! JLc bruit demoa 

9 élo- 
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» éloquence, vràî ou faux, a formé cette 
f^ galanterie; & ce beau fruit de mesveil'* 
» les , à te dire vrai^ me charme un pea 
n plus que toute la réputation que je pui» 
n attendre de mes étuaes. J'aime la gloi- 
1» re k-la -vérité, mais je Paimc d'amitié, 
n & non pas d'amour; & je préfère le cœur 
9 ai Amarante k toutes les langues de la 
A Renommée, Ne me va point dire,T«r- 
« pe fenex miles ; car en tout cas on peut 
9 être Capitaine & Conquérant à tout âge; 
n' & en amour pourvu qu'on y réuffifê | 
9 on y a toujours bonne grâce, 

n Mais c'ell affez parler de mes folie*: 
» il faut que je t'entretienne de la vifitc 
9 que la Reine de Suéde a faite k VJcadé-'^ 
n fnù il y eut Lundi dernier quinze jours» 
9 Tu fauras donc qu'on ne fut averti que 
n vers les huit à neuf heures du matin du 
fi delTein de cette Princefle , tellement 
é que quelques-uns de nos Meffieurs n'ea 
li purent avoir l'avis. Tu fais la grande 
À lalle qui eft à main gauche de l'efcaliçr: 
I» en entrant au bout de cette falle, il y 
9 en a une autre qui e(t grande encore^ 
» mais non pas tant que la première. Ce 
fi fut -là qu'on la reçut. J'arrivai en ce 
9 lieu vers les quatre heures. J'y trouvai 
9 Mpnfieur le (Jhancelier , qui parloit avec 
9 Mr. de ^ouloufe & Mr* de Meaupt. J'y 
n trouvai auiïî fept ou huit de nos Me£* 
fi fleurs. A quelque tems de-là les autres 
9 arrivèrent, & nous étions quinze ou ' 
9 feize eu tout> car Mr, di$ Rj§r ae put 

» eu 



r 
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n en être averti. Mr. Girt en fiit averd 
9 trop tard, & étoit forti quand Tavis lui 
m fiit porté. Meffieurs Chapelain & Gn- 
n rart étoient indifpofés. Mr. de Gom. 
m iauf y vint fans être averti : mais auffi- 

• tôt qu'il fut le deflcin de la Princeflc, 
» il s'en alla ; car tu fauras qu'il e(t ea 
» colère contre elle, de ce qu'ayant fait 
m quelques vers où il a loué le grand (?&/- 
m tave^ elle ne lui a point écrit , elle 
9 qui, comme tu fais, a écrit à cent im- 
m pertinens. Le bon-homme que tu cou- 
9 nois,fe fâche de cela tout de bon, quoi- 
» qu'il foit vrai qu'elle ait demandé de fes 
m nouvelles pluûeurs fois à fes deux vo- 
m y^^cs de raris. J'auroîs bien plus de 
m iujetde m'en plaindre ;mais quand Rois, 
m Reines , Princes & Princcfles ne lac 
n feront que de ces maux -là, je ne m'ca 

# plaindrai jamais. 

9» Mais pour revenir h notre fujet, la 
» fille où l'on reçut la Princeflc eil fort 
m belle. Il y avoit au milieu une table 
SI tirée des deux bouts , couverte d'un ta- 
9 pis de velours bleu , avec une grande 
9 crépine d'or & d'argent. Au bout d'en- 
n haut il y avoit un fiuteuil de velours 
9 noir avec un clinquant d'or large de 
9 Quatre doigts , & tout autour de la table 
9 des chaifes k dos de tapiflerie. Mr. le 
9 Chancelier oublia de fâLçe mettre en 
9 cette falie le portrait de cette Princeflc, 
9 qu'elle a donné à la Compâj^e; car, i 
9'ison avis,, cela ne fe dcvoit point ou- 

f, blier. 
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n blîer. Sur Je^ cîaâ^ heures un- Vdet de 
fi pied dp k PHûcèfe riflt fevoi^ fi ]« 
1^ Gcmipagiiic étoît àiRinbléè. A ûà 160* 
n moût dd-li un àtitrtJ V^t <fe ôîcd «^ mak 
n dn Roi, vînt dire I Rjr. k ehancefier 
W, que la Rçînà * ^i^^^^ éoitau l»ôift de 
n htiiit'y &fircftjae àiH5-t6l ôfl vit fon 
91 càroffé èhtrëf cfatii là Cour* "Mr. k 
W Chatitdier fiflviidié fei Goîtip^niê, Vsl* 
^ la icttyfùlï m Càr6% IVlàis éômiâè il 
vi y'atqt grandtecMÏdé danîs • la prcniiére 
1» lallc 5 ^ même ^Â^n^ la cour j qui' ttu* 
P loït^ vair, 1^'Prinçeffé, je ne p^flM point 
» lé tiiHleU (te 'J(à trèSniéi?^ fÙIe, * câùfc 
w de 1^ prefféi 'StWtf^ çn eut que deux 
W où ti^oîs d'çtjtnfe nou^ qui ptrfént? foif^rew 
p tellement ùxi^jc né te puî$ &e Mea 
> (^^tainemegtce.qtii fe paflk î'de in-Oi. 
^ m^t abord..- .Qq m'a dif tjuë Mrv fe 
n Chancenerîàiftt.feiacmèiit àtf<4)M>li«. 
» JÈettf à roratokire. ^Êftfuitè feilc pfe(& 
n à tmers la p^miéïfrftlfe , MrVk Cm»^ 
p celier à fçs côtës^, fûîtie clé ]fe[«peV ^ 
i^ Br<ffi, dé fofi' Capitaine éê^ ÔafdcTi 
)> de Mr. hourJehiy ^ 4'Un aùt^è ôbâimc 
SI qiie je ne connoîs point. > ' .^ • 
» I>àbordqu*clIéftit entrée dans le lieu 
il où on la devoît ffeceroir, elle s'appro^i. 
n çha dta feu, & parla à Mr. lé Chante-, 
n liét àfM'bas, ptiîè cite* dfcttkftdtf f^ue- 

> ^ qu'où îtil'ait\ifU tfétoap^-r^e k 

» eortpagnic, elle '3em#n,di^'bttâi^ûôl il 

9 nîen etràt pas.' ^ Mf:** BdwiWrlcliilré- 

Y « pon- 
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» pondit, ce me fémble, qu'il mèritoit 
n fort tf en être, m^ qu'il s'en ctoit rendu 
» indigne. Enfuite elle parla bas k Mr. 
« le Chancelier, & lui demanda de quelle 
« forte nous ferions devant elle, ouaiTis, 
n ou debout. Mr. le Chancelier appella 
n Mr. de Is MefnarJiérf^ qui, fur cette 
9 propoCfîon, dit que au tems dc.Ron^ 
n jêrd il fe tint une Aflémblée de Gens 
ti de Lettres & de Beaux -efprlts de ce 
n tems^lk , k St. Fiiior. où Ch a r l e s IX". 
91 alla plufieurs fois, oc que tout le mondé 
91 étoit aflfis devant, lui. Il n'ajouta pas 
SI qu'on étoit couvert, (î ce n'eft lorlqu'on 
n parloit. direâement au Koi; mais on dit 
n que cela eft ainfi, & je ne me fuis pas 
s> encore éçlairci de cette hiftoire. Auflî- 
m tôt la Princeffe aUa parler à Mr. Bûur:- 
« délai ^ >& en paflant dit k M®*, de Bregù 
m' qu'elle croyoit qu'il faloit qu'elle fortît. 
n Mr. de Boùroiert dit que M"»«. de Rre^ 
« x^'^ étant de la compagnie de la Priucef* 
^ fe, & ayant l'efprit qu'elle a, elle mé- 
in ritoit bien d'y affilier. Aum-tôt que 
n la Princeflê eut dit un mot k Mr. B«t*r- 
n delot , elle s'allia brufquement , k fon or- 
rfi dinaire , aflfeoir dans fon fauteuil ; & au 
«I même inltant, fans qu'on nous l'ordonnât, 
« nous nous Mîmes; & la Princeffe vo- 
« yant qu'on étoit un peu éloi^é de la 
-)» table, nous dit que nous pouvions nous 
m aprQcher. On s'en aprocha UQ peuj 
If, tnm on ne joignit pas la table, cosune 
. n û OQ eût été-îi pour banqueter. 
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. > J'ôubHois de te d&c.que le.baa-hom-r^ 
ii.:ipe'* Priizac^ a^iïi-tot qu'il fut que la- 
9 KeÎQ^ délibcrolt â: dious lerions debout^ 
n s'ca viiu à moi cciiQiQC Lun grand Fron^- 
9 d^uj?^ & me dit ce qui fe paflbit;& ca 
n me dcmandaat ce quc.j'étois réfolade 
n faire^ ajouta que fa réfolutioa ctoit d^ 
9 fortir^ fi elle youloiç qu'on fût debout 
9 devant elle. Je, tiii promis que je le 
n fuivr<Hs, & que s'il ne marchôit devant 
)> moi je. pafferois le jprcmier. Qt il é^ 
9 toit entré force hcmnetes-^gens dans le 
9 lieu: il y arôit. preiqiie tous les Offi*. 
ti ciers du Sceau, grands AudieQciérs.& 
f> autres , pluficursTîScÛretaires du Roi» 
n quelques Conifçillers & Maîtres des Re- 
n qactcs. Tous ces gens- là ctioicnt de* 
91 bout derrière nous ,. & mêmeuâ peu &- 
n ioigaés de vou§, Mt* le Chafacelicf é- 
9 toit à la gauche .de la Reine, 'mais dut 
9 côté du Ku: vis-k-vîs de lui, .au c6t4 
n droit de la Priacefla , «niais du ç6té de 
». la port^, le DîreÛeuriqui eft Mrv delm 
» Cbamire; enfuite MXm^^ Boistobift^iRow 
n Mr. Peliffim , Mx.rCatin , Mr^ î'Abbe 
„.T(^tlejnanty & siinfi de fuite. M.udeMém 
n zir^x étoit.au b|is bôuit de latd)le, visw 
n à- vis. de la Prinççflje , avec PécrijDoiîip y 
9.1e papier, le frayer,.. & le-piarttt.-feiiill«i 
9; de. la Comfjagnie;* celacommejifepiïé-r 
9 feiitant le Sécretajjjc» Le tour des ischài-r. 
9.fes où npus étioosf aflQs, jjâffoîtd^rrié-^^ 
9 ^e lui; Nou3 étions tous découverts f& 
9;,'IVI;r.rie Ghanççji^r. coanme nousè •- Aprisc 
n CQiçiious eûmes pris nos places, le Di« 
Y 2 9 rec- 
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w reâeur fe lerf , & nùm^^tc lu!. Mf« 
n le Chancelier àètomn affis. Le Direct 
^ tmif fitLfbd coHifSiiiiiedt^m^i (i t^ (jbe^ 
m peHbDOc ne l'^teofàir; caf il écorit tour 
m- coîubc^ & iLn*y awit qut là Prîtteëffe 
n & Mr. le Chancdie^ au plu « ^ ptif^^ 
Il feot l'èDCeôdie* Je ne éoutè ift)iot qu'it 

# oé dît de fort bônôes chofes ,partê cjil'i) 

# a.^oat i'efprit qi^il faut poiir <xïâ, Â 
11. que la Pnncefle même t^câsM par &f 
m gfeftes qu'elle en.écdit âdsfidtè. 

Jji Apre) le^ofliplimelitfiiit) ddbs tiduf 

• raffbnbs: le Direâciir ^t à ta ^rincérTe 
ft 9fil amit fait im Traiti H là Dêàt^^ 
^ p&xt. ajouter It fis Cètûâitts de$ Pàffidhsi 
1» S qiie il Sa Mafefté l^aroit agtédble y il 
» luL.ai.liroit te pteimer chapitre* Fdrt 
m -uokmiim^ dit-^te. II te lut, & aprè» 
1» Tayùir la^ il Hit k la Pfiûcefle qu'il ti»ca 
H lifiôtt p^s datailiagê, de peur de Peh' 
sf naycE. .Pàta Jû foikty dit-elle; càtjr 
H m*M^mk fie le reP NJfektie à i'e ^ue 
n '^êus.^nh^'de tfm Eûfuite Mr. ik m- 
1^ iséray dît que Mn Cctià âvdit qutikjbès 
è Tfcki que S. M. -trtjdveroit Ûns-dbute 
m ftàit bciiix, & qifc fi elle Tâtoit pour 
» flg^cahlc, on fcà lui Utôit. Mr. Câlin 
% prit aufli-t6t fes vers, & te for. Ib 

• .ttafeat fort beaûxv Cctoîênt deux trk- 
irdqâiaaa de deux endroits de Lécrée^i 
n Ptoj où il attaque fe Protrldedcfe; l*aû- 
w\xciy oîtil décfit Pori|ine du McWdc 
« feloiL Pdpiiiloa A^EfUûft^ par Ik rêil- 
» conÉrc des atômc$î * & & fkçdit Si y 
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ft aypit une yîngtainic 4e Tqrs fonr fou[tCr 

I, nir U PxQvidcace. Enfuite Mr. l'Àl>- 

n bé ***,fans eue. prie, pi ordonné (dit 

;/> pl^famiflent Mr. de ^^ot^rohrtj fe mît 

n.^JRl^e, & lut àcuK Sonnets qui ne 

^ v^eqt p^ gçand* chj^p, m^f qui p^ffé- 

yi re^t poip: Doqs. Ces deipclqrçnt leurs 

» vers debout, mais np|]s étiopstQiis àfTi^, 

9, & tous Içs autres lurpqt aifisl £nfuipe on 

n àitji Mr. ^f Poisr$tert qu-il.eût à diréûuej- 

jf qye chpfc. Cel^i fe Êûfpit affpz tms par M^. 

ji le ÇJmncelier , &par noîjs autres.' ïl dip à 

» laj^einiecju^iln'avpit rien <ic nouveau q^c 

jB ^M^rigaux pour IV^adame ^0/9^, m^ 

« qa'il croypit que S* |VÏ, les avçjt Iq^. 

9) Pomtjflu tout^ diMlie, .i£p^ v^ui^mfm^ 

jn pbîfir 4f h /w. Il Jçs .dit pjr fcpui. 

^, ïl$ iWt joii3 ,\& 14 ÇjçiJfte en' téigoigoa 

w-gya^e îatUlaaion , ,4pjiffi-bîcn;giic <^e 

o tout ce qu'on' lui avolt la aug^aiirant* 

^1, Enfiûte on demanda fi Mr- PeUjfin ^p^^-- 

B/Tjoit riep. Il me dit, J'ai bien quelpup 

iihdki iïiais je voudrois bien qi^ Mr. 

ti^ds^fàst^^ft le voulut lire. Je Jp.^is^ 

fi Mr, de BoisToherf^m^ïÈ il mcjrcpfjpdij;, 

9 je le voudrois bien ;.maisLJe ne. puis Jire 

» cm'ArtC.JiPs Jupett^ç?,^ <j;çl?iife«^oit ri- 

n cUcule. Enfin Mn.fWj^» Jés Juçli^- 

n même. Cétoit une traduâion à^Jmmus 

n mfè Usbia de Gafulk^^ & ip m(k4rigal. 

41 Tout cSl^ fut j;ropy!B;jG?rt jpli* ' . 

M Epûiit^e le. Pircâ^pr dit > J[a JLeipe 
» qucFejccrOffie prdwaîrede IftComj^^e 

' Y 3 "^ » ^t. 



34* T R à I TE* (rE N ï R Â L 

9 attendant Grammaire^ Rhétorique tue. 9c 
n que lî Sa Majefté l'aroit agréable , on 
n lui liroit un cayer. Fèr: vilontiers , dit- 
» elle. Mr. de Miziray lut donc le mot 
» de Jeu^ où entre autres façons provcr- 
f) bîalcs il y avoit, Jeu» de Prwces^ qui ne 
f» flaifeni qu^à ceupt qui les font ^ pour dire 
« une malignité ou une violence faite par 
« quelqu'un qui eft en puifTance. Elle femk 
» k rire. On acheva lé mot, qui ctoit au 
«net, où pourtant il y avoit bien des 
n choies k due. 11 eût été mieux de lire 
f» un motk éplucher, & choifir quelque 
n beau mot) parce que nous enflions tous 
-f» parlé: m^ds on fut fur pris, & les Frafh- 
n fois le font toujours. Cela fit auffi qu'il 
91 n'y eut pas beaucoup de Pièces prêtes à 
n lire. Cela néanmoins fe paffafort bien, 
9» & la Reipe eh témoigna grande fati». 
f,. fitôion. Après que le mot Jeu eut été 
SI lu, & après environ une heure de tems, 
9) la Princeflè , qui voyoit qu'il n'y avoit 
•i pliis rien à lire, fe leva, fit une révé- 
91. rence k la Compagnie, ot s'en allacom- 
# m^ elle étpit venue. .. - - 

-.91 Adieu, mon Cher y je t'embraflfc de 
» tout mon cœur. 

Voîlk, MonfmtTy -quel doit être le ftilc 

des jréUtions ; ûmple, fans prélude, faos 

'dîgreffions, qui éloignent de l'objet jprin- 

cipaL On peut ^tt un mot en pafiant k 

- la louange de oelui dont oa conte ooe bel- 

'-' ^ le 
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le aSion : maîf comme c'cft Paôion même 
iju'ori veut faire connoître, il feroit ridi- 
cule de rintcrrompre par un long éloge 
de celui qui Pa faite, Ainfi Mr, Peîijon 
en parlant de la Bataille de Durkheim ou 
^urkbeim^ ne fe jette point maj-à- propos 
fur Pcloge de Mr. di Turenne , parce que 
ce n'en eft pas le lieu. 

Les figures doivent être bannies duftile 
des relations j de peur de donner Pair de 
frâion à des faits fimpies , qui n'ont befoin 
d'aucun ornpment pour fc foutenir, nî 
d'autre garant fiour être crus, que la pro- 
bité de cduiqui écrit, & le peu d'intérêt 
qu'il paroît y prendre* 

Ce ne font point les fentimens qu*on 
cherche dans les relations, ni même les 
penfées , ni les tours d'expreffions ; c'eft ce 
naturel , ce ton d'ingénuïté qui leur don- 
ne un caraftérc de vérité, le fcul qu'elle» 
doivent avoir. 

Les perfonnesquî voyagent font fouvent tertres 
obligées de faire dans leurs Lettres des de- J*.^j^^ 
fcriptîons de ce qu'ils voient de plus re- ^ ^ 
marquable. Dans ces fortes de cas, je 
fuis d'ayîs que Pon palTe légèrement mê- 
me fur les cnofes les çlus importantes. 11 
fuffit d'en donner une idée jgenérale, fans 
s'arrêter à des particularité qui figure* 
roient mieux dans un Mémoire que dans 
une Lettre. Gardez- vous bien furtoutd'af- 
fcâer les termes d'un Art, qui, quoique 
familiers k ceux qui s'en occupent , ne 
prcfentcnt pas à tout le monde Pidée pré- 
y 4 cifc 
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4Gifc ^ui :y cft attachée,. I« Gens d'An 
ont une m^c à part , dçnt on (i<Ht fe 

.fervir le moins <pil eft podible^ quand 
on n'étrit pas uoiquemeot cour eux, ians 

3uoi l^on court rifqne dç n'etrepas enten^ 
ttde bcauçoijp de Leftqirs, oc Tpn cft 
{>refqûç fur de lei^r dépb^ ly&iUeuxs 
il eft ridicule d'affeâer on lai^g^ge qu'on 
iftntend paf ipL-meme» Si vous n'êtes pas 
.>u:cbiteâe, Scujptcui^l u^ Peintre, ou fi 
yous â'i?ez ^ une graw^ connpi&nce 
de cts Arti , il vious^rrlyera aiijcment d'en 
jUQaiapUa^er le$ terme^^ & par-là vous 
vous rçndrez la lifée de ceux qui s'y con- 
noiflênt. 

Mai^ }p fuppofe : que peribane qe Terra 
votre Lettre que celui \ qui vous écrirez. 
Peqîiè;&»vous qu'il vous £acbe :gré d'avoir 
.^&âé avec lui des ternies qu%l n'entend 
pas^ & qu'il ne fente, pas que cet étalage 
eft déplacé? 

L'Aobé'A B«, qui a écrit û admi* 
rablement fur la Poëfic, la Peiature, la 
IVIuûque 5fc a CFité avec foin tous les 
mots qoi. pouv oient u'étrc pas enteuclusdes 
gciis du monde pour kiquels il coivok. 
Cela n'enipétbc pas qa'U ne fpit toujours 
a la poibcè de tout homme fenfé. Celui 
qui veut /plaire aux gens de goût, doit. 
j>rcfldre) cet içigénîeux Ecrivain pour mo- 
dcb^ traiter d*uû Art ùm eu employer 
les terijaes. 

Les defcriptîpns, bad^nçs iont fans- doute 
les plus agréables , inaia 4uffi les plus^fiffici- 

les; 



\ 

Ic3; 5f U eft .j:arfi qu'on .plaîtCwite % de 
.fi Sjince? fukts avec la ^u^êinç déUçaiteflî? 
<|ue diim 4e faineux /^^^ * Baeha^fumt 
.fi? i^kÇlapiflk^ on dapsc4ui 4c Prin^çf 

. Ç#//^ d^emjervtt S ffpuf fah$ (onfi- voy. 
^f^ />&j.i uc/rr 4ïî/î^ ^^ arrmfnt d Màr-HeAicA. 

f^;?/ B^tî^çSf ^97/ fpuU U campifffif 
«ifûifinf efi couverte* U iranftmïïAr^meft 
flus jfurfrenant que h hà»t^ ^ f<fr^llfj/çftt 
foutes fort petites & fort vilaines. Vout 
étvez4énS m parler Je M^f&Hl^ ^ jjpi de 
vous en entretenir prifenièment ce feroit r/- 
fiter les mima çhofe^ , 6? feuUitre vous 
ennuyer^ 

Toqt te mbiide^ftitqaeMfrMlle» 
M riche, Dfuftre; & ftns pftdWe» 
Pour fon'lcrtolr'A-pdur'fonnpdit; 
Mais il vous faut parler du Fort , 
Qui ftns-doute cft une merveille ; 
C'eft notr/CrDamç de la Garde, 
./ €aMv^i:i9cipeDtxQ]nB»ûde. 4^<b00|i^ 
. VA ♦il:feffittfwuf toute :gar4e 

Veint fur la porte du château* 

Xf'Fort eft.fur If fofttf/iit.d'a/^rofhfr'ffff' 
jfuUfiaccefiïbïe p&Ji haut élevé y que M-^om^ 
m^nJoit ]? tout cequll voit' au^diffims de lui y 
is > -plupart du genren hîm^m • nf vhnfiit-^ qm 
foUsfonifen^phffir. - . - • •• 
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Une defcHption magnifique qu'on a faite 
ëutrefois de cette Plsee^ nous donna la ctê- 
ftofiti di Palier voir. Nous grimpâmes flus^ 
d^une beure avant que d'arriver à Fextr imité 
4e cette Montagne^ m Poneft bien fur fris d$ 
m trouver qu^une méchante mazure tremblant 
te y prête à tomber au premier vent. Nous 
frappâmes à la porte , mais doucement , de 
peur de lajetter par terre; & après avoir 
heurté longtemsjans entendre mime un chtem 
abojer fur la Tour p 

Dci gens qui trarailloîeat là proche. 
Nous dircttt, Mcffieurs, lâ-dcdans 
On n'entre plus depuis loogtemi: 
Le Gouverneur de cette Roche (4), 
Ketoumaot en Cour par le coche, 
A depuU environ quinze ans 
Emporté la dé dans ùl poche. 



• .*^» — • — — » 
Uotre dévotion nous fit pourtant détourner un 
feu pour aller à la Sainte Baume (*). Cefi 
un tieuprefau*inacceffible^ & que Fon m peut 
voir fans e^roi. Cefi un antre dans le milieu 
é/'un rocher efiarpéj de plus de qustre^agt 
^ Utfes 

(4) Scmderi , dont cet Mefliears n'étoient pas amis, 
Iroit arort GouTCCoeur da Fort et K§tn Damt de 
Im Gvdtk ^ \ 

(^) C'cft-à-dire U Senti Céntmt , car dans le 
patois de Provence «4»w# figoifie Câvenff, La S*/»- 
## BMmt eft an lictt où l'on prétend qne la Af^toe» 
iédmt ^icheifff* eft motte pémteace. C'çft un cM' 
te péitxiaage piàt de la ViUc de St. Uéximi»^ 
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fâifes dé haut ^ fait aIJurémeni far miraclii 
car ii efi. biai aîfi de voir que Us hommes 

N'y pcuvcrtt atoir travaillé; 
Et Ton ct'olc avec apparence; 
Que lea âlainti Efprits ont taillé 
Ce Roc qu'avec tant de conftaoce, 
La Sainte a ii longtems mouillé 
' Des lamei de fà pénitence; 
Mai> fi d'une adreiTe admirable 
L'Ange a uillé ce Roc divin, ^ 

Le Démon cauteleux & fin 
En a Élit l'abord effroyable , 
Sachant bien que le Pèlerin 
Se donneroit cent fois au Diable j 
Et te damneroic en chemiiu 

LETTRE 

Dk l*Abbe' à Mr.Li Comte pe Cô 

Deicrlptioa de quelques EdiiEices ea 
Angleterre. 

MoNflEUR, , . r il • 

Fùus connoifSez le Vitxuvc Anglpis; "-JS? 
comme vous f0diz non feulement les règles 
Je tous les 4rtSy tMiis ce gfiûtjùr^ hienfupi* 
rieur au% règles-mimes^ puifyuHleneftleffin* 
cipe caché 9 ne ij^us femble^^t-il pas que r Je- 
teur de cet Ouvrage ait fait estfrès Jeffiner & 
graver tout C$ qu'il y a di Bdtimens remar^ , 

qua^ 



r^ 



^uir4i[4;iifHe(ur0/AunJitgw ny ^fi pas 
fiaturaUjfé i il eft de ciimqui défendent du goût^ 
ainfi il peut itrê^fimeîo^itims44r^nger dtns 
cette Ile. Ce n*ffif4fs/if4e rjrcffite&ure n^t des 
principes ^nus £^ fUs te^lfs certaines y fin- 
dées les mes fur la 'Nature , telk efi celk^ci^ 
far eftemple^ ^e ie plus fort doit porter le 
plusfoiile; les autres itMÏies fucceffivement y 
& convenues unoMimimeàt ^jcomme k rdfuh 
tat de reftpitéffpe :4f fmJ^lt^9¥J:9nt précis 
dis\ mais la partie, la pbiSA^jfficffe & la plus 
étendue y celle ^ \a dé^^r^Ho» & 4^^ orne- 
mens dont elle (fi fufç(0bkj le goût [eul peut 
la donner , G* U go4t ne donné rien ici. 

VArchiteSure eft une des chofes ^ui annon- 
cent le plus la magnificence d*wKe Nation , & 
de la magnificence on conclût aifàmetstla^ran-^ 
deur. J^and nouf »f pourrions juger des 
fj^mains ^ ^ar ie fui mus -refit de leurs 
fyperbes Amphithéâtres y ne ferpient'ils pas en' 
^'core Mjet de notre admiratédmii^Toàt ,ce 0se 
VHiftoire raf^orte des Eg^ûens^ fait moins 
éNmprtffiôé ^tie ces ^PSrêi/iihles^Jfmmfù oui 
fubfiftent dans teur'P^ys^^Mepuis tant de fiécles^ 
Joëlle idée ne laiffera pas à la poflérité la Fa- 
. ^ade^ di$ Louvre ^ de la puHan'cé du ^Monarque 
jy. X 7 ' qn^f^S^^ élever ^'-& ^u foJ&»/ de perfatUon 
. où les 4*ts ont 4U porté s fous [on^^ne ! ^ 

Le PaysdeVÏAXM^ ot^iKtuhâeUme mo^ 

* ^derne ^ ffùduit te flUs ^ech^iM amtrtsjikft 

l'}î^itàlïc.Lcf'ATig^oi8yM*o0f 'encore ftce le.mé'^ 

Chi^ù^'^^^t d-en avoir copié fueljuîi>unr. UArchi' 

fhiiWz&L-teffe fuia^héfti^ktnr ^amefffo <^ifi de St. 

Paul 



\ 
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ftiuï * Lônâfèï. ûiht 'firo^iSms près , fu'k 
à trh'in'4lobférmsy ifàfàft que rêJutte k 
flan dé Sàiik Pîèrïc * Roîftê 4um dei^tfe^ 
ikfa iràndeuh pôur ftU qitè Fon ait ée c6fà. 
iio^anct^ Hè^ àifide s'appei'Wik» que pat^ 
Uut oà ils*efi icarti de fin modèle^ if a cèf^ 
éis les filtres kr pfàs irô0rèu 

lA plupart des mflîfbtis de càmpagnff, 
car il cft pfcti dé Bâtîmttié à LéhireTcm. 
méritent qtfoft. €à pairie , font éotdte M 
dans le Goût ItaHeti ; fhah àH ée ni /^ 
fàs toujMr^ appliqué jàfie.' Uh prefhiitS 
foins de FJrckitèm^ doH hte d'avoir é^àtd 

Îtt aifhat ûù il kdi»; ^ qài tpi/Mefii à M 
'dys ahj^ chatid, ($ Mt PaUr ejl àuffi pAh 
que celui ^dè NâplèS , ÉehJient lnc4mmde mi 
^H Clîniaf beaucoup plës j^oid y & dont U 
• GV; ff^ iàs aujfi fefêin. Ur Ikaliéns daûl 
kurs matjlijài iovùêkt fe dl^hd^e du tm 
iràfidjèut; Us Angloîll, M éè ihieàt pai 
Je SùleH àuffi fùuvint -^k'fff k i^u^^enti 
doivent le ebercher^ La Mai/on dephifaêHè 

m iht'e iniyfm Vif kottë y^ji ^às un à^o^ -^ 

mepoàr toW^ mffish de tàiiéu^e des eni^^ 

" u c¥me IbiJÔ îohcs a^Hi tortdirei à 
quelques Edifices qui àni du rph , ô? if^M' 

S'i^à 2e ceïte ékà^^ffi^i Salle de Wiilte- 
àll , fun des ^Hu ieaakfnàlr^eMt d^àrchitetJ 
WeqénMeM rif Êlirope. ^t^ âuM cifti 
Jl^fcrflfBurlîn'gtàb, qûiàjoht ks 'ûtemè}èl 
diiM prif/fepusy » tdc'U dift (^mmiùitéuér %' 
^bàt à fes èi^pairnftés. ^afs c^s moditii' 
h*oHt pas fendu les JbràinQis Àûflois ^luï 

bêU- 



^/^ 
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bahiles; (^ toMtes Us fots qu'ib .veulent iirf 
suire chofe que Je fmples ùptfiesy ils n^élé- 
vent encore que de pefantes nu^es de pierre^ 
telles que le Château de Bleinheim , ^(?«/ v^tt j 
trouverez le flan & la façade d^ns ^ Vitruvc 
Anglois. , . 

Bien plus fouvent encore^ îes Ânglois dans 
Ja décor ati&n de leurs Bitimens^ affe^ient un 
lùût véritablement puérile. On., a eonfiruit 
four la Reine y dans le Parc ae Richemoad , 
un petit endroit y eié Von à placé fa Bihlrothé-' 

Jui de campaim. On f appelle la Grotte de 
flerlia. Cr n^efl autre chofe qu'un Pavillon 
pSogone^ dont la yoite efi Gothique* Rien ny 
féfmdà rid^e qu'on f eut s'en former fur le 
nom. On «> voit pour toute curiefité^ que 
cet Enchanieùt'^[& quelques autres figures en 
eire gra/tàes^ cpmme nature. Loin qu*en ce 
Salon il y ait rien qui reffente Vènchantement 
& la pu^anjce du [Magicien^ il n'efl pas pejft^ 
hle d'imaginer, un fpeSack d^ plus mauvais 
goât^ &c. , ' . 
DctLn* J'appelle Littres de Portrait quand oa 
trcs lie écrit a une perifoune pour Plufbrmer ou de 
Poiuai^ fa figuré^ ou de Tcrprit , ou des mœurs ^ 
OU ou caràâéfé de quelqu'ua dont elle a 
fouhaité d'ctrè iaftruitc. 

Ces foriîes de Lettres doivent être cour- 
tes, pairce' que fi on n'a'aue'ilu bien à 
dire d*uaè pei:^nne , on le rendra plus 
Croyable en . n*en parlant que modéré- 
ment & en termes lort fimples: & fi au 
contraire on' n'a que du mal à çn dire^ il 
•Il d^ M charité Cbréûennefde ne pas 

• sar- 
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s^rêter longtcms fur unfujct pareU; fans 
camptcr qu'on pourroit fc rendre fiupeâ: 
de malignité ^ ou d'animoûté , par une 
conduite oppofée.' 

Je dis que le Stile de ces fortes de Let- 
tres doit être fimple. Ceft qu'un honnê- 
te-homme ne doit jamais chercher à briller 
âiix dépens de fon prochain. Ce n'elt pas 
qu'on ne puiflc égayer ces fortes de Let- 
tres, pourvu que les mœurs n'en foient 
pas le fujet , « qu'il ne s'agifle que de 
quelques ridicules peu importons, &qu^oa 
évite tout air it médiiknce & de calom- 
nie. 

Uenjouement le plus agréable confilte 
àans la naïveté des pecfées, & la (impli- 
cite de rexpreffion. N'imitez, donc pas le 
(tile prétieux de l'Auteur des Lettres Je 
T H E a E s E. Ne dites point d'après lui : 

Ce Maitre y qui portait un vifage (^ un bar- Première 
hit d'un rouge Jie^ avec des bas flancs j ^2ii/tf.?«t.p.ii» 
moins fui auraient dâ Vitre ^ me parut guin^ 
déjufques dans la perruque , dont les cheveuit 
collés par un maftic de poudre (^ de pommade^ 
Je divifoient en petits ferpentawc . qui paroif- 
fuient attachés pour f éternité a careffer Jis 
joues & fes épaules» 

. Opend^nt une greffe femme ^ plus ^ietlhpar Ibîd. pif* 
fon vifage que par fes années^ lança fur mot^^* 
»n coup d'œil groffiérement furieux 1 que leha^ 
suard avoitfurpris à la colère^ pour rrten fà^ 
yofifer. « • • Elle demanda à ma Tante par 
une grimace interrogativey fi j'étois cette nic- 
.ce en quéflîoa: puis par un tour de pbijio* 

. nomia 
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^l^àne des plus fuitih f fa beuchf Couvténi 
htO^cfiàp awtrùy fis petits yiUH femus^i- 
Ttfif mfioiiis fins uni mtdtiiude 4f. flUèns^ 
quifimbhiint tracés par k plaifnqU' elle àiPoit^ 
dé me w*. 
Tfoifiéme D^tj /^j rangs fUtaltémfSi Mais priti i- 
^^^^^^ monter aux premters^eftuMjeuiàt&ànteUfi^ 
dont la finefi & là légi¥tt4 delà vM cm- 
frafient avec hfirûide pefi^tteur ék fit figure^ 
Ptmt donner nm idée defimjèathéafM^ em 
peut U dhifir cémtne m Serràon. Fairt^r&it^ 
Jet Ufigu^aimf^ ^i y^^ cènwljhmêàktii 
dans là rf^ffe emiarape d*nà tHpège^ mù»; 
voilà k premier point. Un tendre mouvemihà 
lA T'oÊàdc, Mns la téte^ dt /tanche i iroHe^ 
tnn de droite à gauche ; vôHd lefi^^iHidttc^^i 
mth^r/cisdéjis^lm^i^ny &:Pa^fdèr 
nos fms c^mpialfantes attentions. 

tJncran pltfskàjf que ta précédente^ efi tma 
Mmi> fhhe9(MfimMe Hrè dt^ut pàint Un 
euf-pro^qad du mt. JJ^ côtid^f M, -ùoit que 
h Vkfïïre l^àvoH défigitée wur nàlhè eà 
ËfeyptfcJ k Sii^t ctt àfifH ttW Européeaiiè; 
i^ vd& on fiht ipMk étoH d^ftiOfe' à fyirt 
cUhfer ik Màt-hmetks ; k Sçft Fa placée 
fûY un grand & céiétte tUaire. f^vtU de fi^ 
. , bévues ordinaires. ' 

•♦ait. Ut ^ei qu'un P^ràn ameureux^ pr/ftnf^f un 
P«g« ih fsfiueux iSûmaCy & dennantâfa tlte miïïé 
fours coqutts^enttâ dans ce tièu^kpri^t paré 
"i'mU mcMchèsctFàftift c^f}[ i ^h Fr^Jiif^ 
hfàux. qtii mfns fier ^e fy confréris^ h"» 
]fas iidalini ^enjoliver patjes i)ers Us petits 
.'■'*■■ r eontts 
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^fmtes plaifans dont ma vieille nourrice amn^ ''^'^ 

(oifR agréable frnnt mon enfance. ' ii^ 

Li tel iere d^ùne raillerie perçante n'in/efle rbîd. P. lu 
Jamais fes plaifantéries , parce qu^il a plus P*Sv.7^« 
pour objet le defir d^amuferÇ^de réjouir ceu;t^ 
fnimej gu^il raille , que la trifte gloire de /V- 
lever un trophée enfanglanté des défouilles dt 
Vamour-prored' autrui* . 

Quel jargoa ! O Molière ! Molierel y eutr ^ 

il jamais ua langage prétieux plus digne de 
tous les traits de ta fatire^ Au-refte je n'ai 
fait que copier au haz.ard les premiers mor* 
ceaux qui me font tombés fous les yeux à 
à l'ouverture du Livre. Il y a faus-doute 
des traits plus ûnguliers encore ; mais je 
n'ai pas le tems de les chercher , & je me 
contenterai de vous faire obfcrvcr quel- 

aues expreffions du plus ridicule galima-. 
ûas que j'aye jamais vu: ..." 

Une affeSation fréquente de .darder /#^^ Lettre 
à-coup des tons bruyans fris à fec. v .^ ^ï*«P J5» 

Une prononciation ferrée yparl^aquelle tpitites 
les fillabes filtrées far le nez y en s^atténuànt 
feu à feu y fi noient à la fin dans le vague, de) 
ftms. 

Un atrentif Ménétrier quifortant tun an* Lettw 
ire bacbtque , vient agacer les vafeurs ^/^^^^^ ?•'*• 
vin contre la tranquillité publique» 

Nous jugeâmes convenable de ne plus /41/jff Leitï.xv. 
garder Pincognitè à mafaniéy & mille au-^**' •' 
très babioles pareilles ,qm iierefTçiQibJ^ 
pas mal aii ftue Ôl Arlequin dégulfé en Jpth- 
ticaîre , qui dit à fa Maîtjreffe.; mon efprit 
iftfi cofifitfé dans le bas^ventre de mon igno- 
Z rance^ 
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tance j qu*il me faudrotf un firop de vos lu* 
migres pour liquéfier la matière de mes fenti* 
mens* Si l'Auteur des Lettres de The-- 
ILES E a voulu &ire le boufon, il faut 
avouer qu*il y a aflcz bieu rcuffi ; mais 
giu:dez*vous d'ambitionner un. pareil fuc- 
cès. Si la bonne plaifànterie elt la mar- 
que d'un efprit fin & délicat , la mau- 
vaife eft la prouve du contraire. Cette 
voie, loin ae vous mener à la réputation 
d'homme d'efprit, vous feroit même per- 
dre celle d'homme fenfé. 

Voici comment M«^ de Sevign/^çemt; 
& vous allez, je ne ^ dis pas voir un ex- 
cellent pinceau, mais entendre la Natu- 
re-même. 
Lettre II m* eft venu voir un Préfident^ avec qui 
^^^^'fai une affaire que Je vais ejjayer de finir , 
*^'* p(mr avancir mon retour^ autant que je û 
fuis* Ce Préfident avoit avec lui un fils de 
fa femme y qui a vingt ans^ & que je trou- 
vaiy fans eteception^ la plut agréahle & la 
flus jolie figure que j*aye jamais vue: f allai 
dhe que je favois vu à cinq ou fi» ans^& 
que j admirois , comme Mr. de MonbazoQ 
(a), qu'on pût croître en fi peu de temsifur 
cela y il fort une voist de ce joli vifage , qui 
me fiante au nez d*un air ridicule , que mau- 
vaile herbe croît toujours : voilà qui fut 
fait y je lui trouvai des cornes; s*ilm*eét don^ 
ni des coufi de maffuefur la tite^ilne m\it 

pas 

(4) IldUbItde Ton fils, erêiritx" *oênt kitn fmejê 
i»m w fësflm hatt ftu etis. 
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fês fias affiigit. Je jurai de ne me plus fia- 
SU9C fbtfionomies. 

Il y avûit un parent de VAhhi Bayard , quilxxu ce 
itoit avec mus a Laagclar ; s^ily eût été ^I^i^ûJ^^ 
mime iems fue la Ducbefje^ il eût été fort 
digne queUe eût tiré d^fus. Elle n'avoit rien 
trouvé de fi bon dans [on voyage ; // ne dit 
£^ ne fait rien à gauche \ il eft jeune & joli^ 
danfe la bourée\ il fait des chanfons avec une 
facilité furprenante. Il vint une femme nous 
voir , qi^on foupçonne d^itre coquette : voici 
4^e qu*il dit tout de fuite à Bayard, © qui 
me revint enfuite; car le petit homme efi po* 
li y & craignoit d'vffenfir mes chafies oreil^ 
les^ &c. 

On trouve dans les Lettres Galantes de 
Mr. de FoNTENELLE pcut-ctrc auunt 
de pcnfées fines que dans celles de M°^. 
de Sevigné; mais on n'y apperçoit ni cet- 
te aimable naïveté, ni cette légèreté qui 
dominent dans ces dernières. Les unes 
font le fruit de l'Art , les autres celui 
de la Nature. On diroit que les Mufes 
ont difité les Lettres du célèbre Acadé- 
micien, & que les Grâces ont guide la 
plume de Pilluitre Marquife. 

Cette différence pofée , voyons un por- 
trait de la main.de Mr. de Fontenelle. ^ . 

Tout le maln*eftfas que vous v^s mariez^ V^^^f^ 
Mademoifelle , le pis eft que Kotre mariage f|»H„. *^* 
se puijfe ébranler ma fidélité pour vous» Je lAixi% 
n^ ai point ici d* Outre infirument de ma ven^ ^^*•- 
geance que la belle Flamande, & ^eft unin^ 
firument dont il fteft pas aifé de fe fervhr. U 
Z 2 m 
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me fient psi s met pu je ne Pâme , je vâîi 

iems les jours chez ette dans cette fntentîan^ je 

me diffofe à U tenireffe sutant qtfil eft poffi^ 

hk ; mais defim côté ette «e féconde faint mes 

d^ins j ette ne s* aide point. Je vots une fi* 

gme hette & tien taSUe^ & oà Part nepeut 

rien dsjpnter i la nature , mais ^efi tant pus 

Ses jeun fuijbnt grands & noirs , ne favent 

fue regarder fixement , xb n*ont point ces 

tours fins & ces mouvemens déUcatSj qne don^ 

mcyou Penvie de plaîre^on la joie éPavairplu^ 

Sa hache ^qnitfi& la plus petite^ & la 

plus vermeiBcj & la mieua façonnée du mon^ 

de 9 ne fait pie rire^mais elle nefourit points 

Et p^efi-ce que ces ris immodérés & fouvent 

fiupidesj auprès de la douce retenue & de Pef* 

fetterie fpirituette desfouris^ Si elle marche y 

ce ffefi fue pour aller où eUe veut ailer y ce 

f^efi point pourfe donner des airs plus làres 

ou det grâces plus nohUs. Enfin ette n^efi 

telle qu^ caufe qu^on eft belle avec les traits 

qflette a\ ^ p ette n*efl pas laidcy ce tiefi 

point fs faute. Surtout ette dit des chqfes du^ 

- ne naïveté qui mefaitfuer\& quand je voir 

qu*eBe ouvre la huche j oujeprens bien vite 

la parole y ou je détourne la ietepour ne Pen- 

tendre point y & me tenir toujours en état 

d'être amoureux d'elle. Je fai combien mou 

amour pour ette eft tendre^ c^^-m- dire^ aifi 

à bhffery & difficile i confirver; auffi je le 

ménage avec un foin incroyable^ je ne Penpo^ 

fi' point à de longues couver fatums^ ntohis en-- 

core à des téte-i-tétes ^ quiferoient des périls 

dout il n0 fe tireroit jamais , & avec tout 

cela 
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réla Je pauvre amour a tien de la feint à 
fubftfter. 

Fous m'aJIez dire ^ue fai grand fort de 
f^itrepasfou de cette Flaaiaode, moi ^ui ai 
toujours ùutlié quU'l n*y avoit rien défi aima^ 
ik que la Nature» A cela je ne fai que ri^ 
fondre , fiwm aue Ji c*eft la Nature^ je ne 
eroyois pas que ta ifature fût fai/e ainfi. Je 
m* en iiois fait une fauffè idée , farce que je 
ne Vavois jamais vue. Ab que vous avez Het$ 
fris vos mefures pour me trahir , £^ dans le 
tems de mon aijence^ & iarfque j*itois dans 
un lieu aàilnWtoit pas pojfihle que je me 
venge affe\ 

CHAPITRE XVIII, 

Les Lettrée familières. 

L£s Lettres familières font les plus 
commodes, & peut-être les plus ai- 
fées à écrire, On n'y obferve aucune for- 
te de cérémoniel, & Toa n'y garde aucua 
ordre. Ou y voltige , pour aiaû dire, 
d*ua fujet k Fautrc , & cette variété eft 
ibuvent ce qui ea Mt le fel. Il h'eft pas 
néceffaire d'y ûénaser des tranûtions avec 
art, ni d*y amener les fujets par des con- 
féquences & des rûibnncmens femblables 
à ceux que les Orateurs emploient pour 
conduire infenfiblement reQ>rit de l'Audi- 
teur d'une mqpofition à l'autre. Cet art 
feroit précilément un défaut dans les Let** 
(re^ £uniliérç3 , qui doivent paroi tre i-^^ 
2, 3 crites 
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critcs avec une cfpécc de négligence, '& 
chez qui U defordre efi un effet de Part. On 
écrit tamilicremeat k fes Amii, & à des 
Parens. On ne met ni Monfieur , ni aucun 
autre titre au haut de la Lettre ; on fe 
contente de le placer dans la première 
ligne, quelquefois même on l'omet entiè- 
rement, félon que l'on eft plus ou moins 
femilier, & l'on termine la Lettre par 
Adieu , ou quelque chofe de fembl^ble. 

Les expreffions proverbiales , les termes 
comiques, placés à propos, entrent agréa- 
blement dans le Stile femilier. On y met 
quelquefois des mots provinciaux, commit 
quand M°^f. de Sevigné dit, les Fichons^ 
des petofesy &c.'tous termes que M«»^ de 
Grignan entendoit fort bien , puifqu'ils 
font tirés à\x patois d'un Pays ou elle fe 
trouvoit alors, & que d'ailleurs ces mê- 
mes mots avoient été fouvent répétés dans 
leurs converfations ; car il feroit ridicule 
d'employer , dans des Lettres familières 
des termes étrangers, s'ils n'étoient parfai- 
tement entendus de celui à qui Ton é- 
crit. 

Les fentimcns, les penfées vives & agré- 
ables doivent dominer dans une Lettre fa<- 
dUiére: fur guoi je ne puis m'empêçher 
de vous rappeller upe obfervation deM™«. 
Lettre Je Sevigné lur le Itile de M»»*, d e 6 a g- 
cccxL-.uoLS: Peur fin flile il m\ft infupporUhle^ 
iy[^,^f^\& me jet U dans des greffier etji s de pêur i^etrt 
comme elle; elle méfait renoncer â U délie a^ 
./<^, àUfineJjè ^ à la folftefiy ersinte di 

donner 
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Jonner Jsns ces fours Je paffe -f ^ , cofhmi 
vous dites : cela eft ttifte de devenir une paU 
fane. Oa fcat qu'oa fcroit digae de nc^ 
pas vous déplaire , par Peavie gtfoa ea a, 
& cent autres babioles que je fat quelquefois 
par coeur , fi? que f oublie tout d'un coup. 
Nous appelions cela des chiens du Badaa , Us 
Jbnt enragés à force d^itrt devenus michans. 

Vous voyez par-lk oue les penfées re- 
cherchées^ les tours afleâés, ne font pas 
des beautés dans les Lettres, & que pour 
vouloir parler un langage trop diitingué , 
on tombe dans le précieux. Un langage 
fimple 3 naturel , mais vif & léger, un 
ftile coupé, voilà ce qui fait le mérite 
des Lettres femiliéres. Vous avez; dans 
la remarque ci-deflus , un exemple de 
cette vivacité. Obfervez comme Tilluftre 
Marquife paffç du ftile de M««. de B#- 
gnols au trait même qu'elle en cite. 

Mais voici dans une même Lettre plu- 
fieurs exemples de ces tranfitions fubites , 
qui rendent le itile fi vif. 

Uous avons ici une petite Huguenotte, 
q[ui dit que les enfans morts fans ^aptême^ 
vont droit en Paradis fur la foi de leurs 
Pérès. Ah ! Mademoifelle , voius iwtt 
moquez de moi ; comment voulez-vous q[u*um 
enfant ^'Adam t qt^une partit de cette maffi 
corrompue voie & connoijfe Dieu i II ne faut 
donc point de Rédempteur, fi Pon peut aller 
au Ciel fans lui; voilà , Mademoifelle une 
grande béréfie. - - - - - 

" Z/ * ' ^e 
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. ^4 mi réveillai beaucoup par cette Jifpu* 
te^ fans cela fétois morte \ car cette fille 
étcit venue avec une M"^^. de la Hamcli- 
oiere) Jonf le mari efi votre parent. Cette 
Femme efi une efpéce de Beauté que vous a^ 
vez vue une fois à Paris ; elle a un Amanf 
à bride abattue : eBe efi deux ou trois mois 
chez lui; elle s'en va à Paris , à BourboB 
familièrement avec lui: elle va par-fout avec 
fin équipage : elle efi préfentement ici avec 
fm beauM chevaust ffris , qui font à Mr. le 
Marquis : c'efi auffi le cocher de Mr. li 
Marquis; (ifoncaroffi^ elle en parle fans fin 
(^ fans'cejfe. ----,- 
. Cette Femme fia point d'affaires : elle ne 
cherche qu'à faire des vtfites ; elle vient di 
vingt lieues , £^ tombe ici comme une bombe 
à rbeure que i*y penfe le moins. D'abord 
me voilà à me cacher dans ces Bois y comme 
vous favèzy pour différer mon martyre \ en-' 
fin-j il faut revenir; je trouve cette grande 
($ belle Femme y que je ne connois quafi points 
avec une troupe à peu pris comme celle de 
Afmc. de ChcTÎgni à FrcsDc : une fetito 
fille i^ une Demoifelle toute bouclée , ceft la 
Huguenotte ; une autre guimbard^ : je me 
mets d'fbord dans les belles humeurs de din 
malgré, moi des rudeffes; une chaife qu'on V0 
rompre y une cérémonie de j^uinguois; ne you« 
driez-YOUS pas, Madame j que je paflàfle 
derant vous? Onfoupe enfin y &c. 

Ces interlocutioQs ne font point ame- 
nées , comme vous voyez. M">«# de Se- 
viffU jparle à ces pertonnes, & les &it 
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parler, lias avoir recours k ces phrafes^ 
dit-elle % repliqua^t-elle ^ lut répondis ^Je &c» 
Il femblc qu'elle n'ait pas le tems de s'ar-^ 
rêter à ces petits lieux-communs, qui ne 
feroient que rallentir la légèreté de fooi 
crayon. 

Pai dit que le Stîle coupé convient très» 
bien aux Lettres familières ; mais il faut 
prendre garde de ne pas afFeéler de ne 
parler que par petites phrafes indépendaa- 
tes. Un pareil ftile eft précifcment ce 
qu'on appelle un ftile bâché ^ qui vérita- 
blement n'ell pas naturel. Tel eft en 
Latin le ftile de Senique^ dont toutes les 
penfées ainfi coupées' & renfermées dans 
des bornes trop étroites , ont plutôt l'air 
de fentences que de penfées. Ce défaut 
eft aflez commun aujourd'hui parmi plu» 
Ceurs Ecrivains François^ qui lorit au ré- 
gne de Louis l h Gr an d, ce que i^f- 
néque eft k celui d' A u c u s t E , c'eft-à^ 
dire, l'époque de la décadence du goûû 
Heureufement plufieurs grands Ecrivains 
fe font élevés contre cet abus , ainfi que 
contre quelgues autres Qu'on remarquç 
dans divers Ouvrages moaernes. Donneî^ 
donc à vos penfées une étendue raifonnar 
ble. Soyez vif dans vos expieffions, mais, 
Je le répète encore, foyez naturel. Evi-* 
tez dans les Lettres , oc furtout , dans le^ 
femiliéres, le ton oratoire; mais n'afFe(3:eZr 
point cette efpéce de pétillement que fait 
un grand nombre de petites phrafes pla- 
cées les unes près des autres. Fuyez 
Z J cet- 
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cette affeÔation autant que celle des poin- 
tes , des métaphores outrées , des meta- 
théfes hardies, des expreffions Taillantes, 
des conftruâions inuiitées. Ne joignes 
pas un mot familier & trivial avec un 
mot noble & favant ; ni les termes du Pa- 
lais avec ceux de la Grammaire, comme 
on Pa reproché h PAuteur des Nouvelles 
Fables^ qui appelle une groffc ravç un 
phénomène potager ; la valeur héréditaire 
dans la Maifon de C o n d l', «/» Pléonasme 
décidé \\m talent héréditaire un avancement 
d'hoirie; un Marchand d'Oifeaux, un Mar- 
chand de romage ; les fcize Planètes , le 
Sénat planétaire j &C. 

Les Lettres familières étant plus qu'au- 
cune autre l'image de la converfation en- 
tre Amis, il ne faut pas y chercher plus 
de façon qu'à la converfation même; s'en- 
tend la converfation des honnêtes* gens, 
qui parlent bien , & qui penfent avec 
délicateffe. 

J'ai dit que dans les Lettres familières 
on oaflc rapidement d'un fujet à l'autre; 
deft que dans la converfation ordinaire 
dont la contrainte eft bannie , on parle 
légèrement de tout ce qui fe préfente à 
. l'efprît. 

Une perfonne d'efprit doit fe faire un 
ftile propre, & ne pas copier celui d'un 
autre. L'imitation eft permife ; mais au- 
tant qu'on peut on doit paroître original^ 
n'y ayant rien de plus iniupportable qu'u- 
ne mauvaife copie» Ne répétez pas ^ ces 

pcnr- 
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pcnféés ufccs qtfoa trouve par -tout, & 
qui quoique bonnes en elles-mêmes mar- 
quent une grande ftérilité d'efprit. Suivez 
plntôt l'exemple de M"*«. de Sevigné. J'ai 
reçu , dit-elle , une Lettre de Guitaut fort 
douce (3 fort honnête i il me mande quil a 
trêuvé en mot depuis quelque tems mille bonnes 
tbcfes^ À quoi il n^avoit pas penfé. Et moi y 
de peur de lui repondre fottement que je 
crains bien de détruire fan opinion , je lui 
dis que j^fpire qu^il m^ aimera encore davan'- 
tage ^ quand il me connaîtra mitun» Je ré» 
fonds toutes les extravagances qui fi préfen^ 
fent à moif plutôt que ces felles à tous cbe^ 
vaux , dont nous avons tant ri ici* 

Cette délicateffe de M««. de Sevigni 
mérite bien que vous y faffiez attention. 
Vous voyez qu'elle aime mieux fe louer 
en quelque forte elle-même , que d'em- 
ployer ces phrafes ufées & rebattues , qu'el- 
le appelle plaifamment des felks à tous che» 
vaux. Il faut avouer que la louange fefl: 
modifiée par le mot fefpére^ qui cil une 
{siÇ/on mooielte de parler de foi avantageu- 
femeny . * .. . 

Mais quand cela ne feroit point, il eft 
toujours certain que la penfée eft agréa- 
ble, & que l'air de nouveauté & d'origi- 
nal qu'elle a , fait excufer la petit éloge 
qu'elle renferme. C'eft'ainfi que tout ce 

Sue dit cette illuftré Dame plaît & amu- 
î. Les chofes mêmes- les plus commu- 
nes , celles qu'elle répète le plus fou- 
Tcnt, comme foa amitié polir f» fille, fes 

lec- 
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leâuies &C. ont toujours un ûr de dou* 
vesLUtc , & des grâces qu'on ne trouve 
dans aucunes Lettres de cette efpéce^ 
fans en excepter ( au jugement de Mr, 
Bayk) celles de Cic/ran même.. Au-re(te 
ces Lettres vous font trop connues pour 
que je m'amufe ici à vous en faire de 
longs extraits* Il fuffira de vous dire 
qu'elles font le meilleur inodéle que tous 
puiffiez choUir pour le (ti|e ûmilier. 

Des Lettres fAtmêur. 

Ces fortes de Lettres -ici ne fouraîfleat 
pas beaucoup d'obferrations. Le cœur 
y doit avoir plus de part que Pefprît* 
fuppofé que Pamour foit véritable. S'il 
ert feint , c^eft Pefprit qui te diâe ; le 
cœur n'y e(t pour irieui Mais comme 
TOUS êtes d'un caraûire à ne jamais jouer 
un perfonnage û peu digne d'un honnête* 
homme , je ne crois pas devoir vous doo- 
ner des règles pour peindre un amou^ 
feint, & ily a peu de chofe à dire fur 
la manière d'exprimer un amout vérita- 
ble. 

Je fuis d'avis que votre ftile foit Am- 
ple, & vos penlées vraies. Les tropes, 
les figures grandes & poétiques font in- 
liipportables dans les Lettres, fans même 
en excepter celles où l'on peint les paf- 
fîons. Il ne faut y employer que des 
termes de la converiation , fans aller choi** 
ûr ceux qui font réferrés à |a PoSfiç ou 
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k i'Elcx^ucnce ^ qui ac pourroîéQt que 
lendre laûpide & totre Lettre & Totre 
padîoQ. 

Si TOUS employez ce» phiafes rebat-^ 
tues. Fous voukz ma mort y hé bien mtm 
défefffoir achèvera ce que vos rigueurs <mt 
commencé* Oui Je mourrai y puifquela mort 
eft le feul remide aupt maux que f endure. 

Vos yewt ont allumé une flamme qui mecon* 
fume y & que rien ne fauroit jamais éteindre • 
Si vous Vaprouvez , je fuis le plus beureun des 
hommes*^ fi elle vous déplaît ^ ma main perce^* 
ra ce cœur qui ofe vous aimer j & vous ven* 
géra de fa témérité. 

Toutes ces penfées & femblables font&« 
des, parce qu*elles manquent de vérité & 
de julteiTe. On les paffe aux Portes , dont 
le talent eft de feindre & d'exagérer, & 
dont on n^exîge pas Pexaétitude de la Lo^ 
gique: mais dans un écrit où tout doit être 
limple & naturel, c'eft fe moquer que de 
dire des chofes qui le font û peu. 

On croit communément que Pamouf 
étant une pafGon violente qui ]ette letrou* 
ble dans toutes les facultés de Tame, une 
Lettre oii cette paflion eft peinte doit fe 
reilentir du défordre de reiprit de celui 
qui récrit, & on le juge plus ou moiud 
amoureux felon qu'il y a plus ou moins 
d'ordre & de raifon dans fes penfées 
& dans fes expreffions. Mais je ne fal 
s'il n'y a pas des femmes bl&l raifonna^ 
blés poqr méprifer un Amant phrénéti-* 
que & extravagant; & fi le boa-&ns, la 

dé- 
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dclicateiTe des (ènthneos, oë font pas pré- 
férables k uae fougue, une véhémeoce 
qui fait perdre la raifoQ* 

Vous* gagnerez toujours à être raifoo- 
nable dans ces fortes de Lettres, parce 
qu'au cas qu'on ait Pindifcrction de les 
montrer , vous confcrverez toujours la ré- 
putation d'homme fenfé; au-lieu que û 
vous faifiez le contraire, on vous regar- 
deroit avec raifon comme un étourdi & 
un viûonnaire. 

Dans les Lettres d'amour les hommes 
& les femmes ne fauroient être trop cir*. 
conipeâs. Ces fortes d'écrits font fujets 
à tant d'accidens,& ont de û fàcheiifcs 
fuites pour le repos & la réputation de 
leurs auteurs , que le mieux feioit de 
n'en jamais ûht que dans le cas d'un a- 
jDour légitime & avoué par des parens, 
entre des perfonnes alTorties pour une u- 
oion durable. 

C'eft furtout avec les Dames qu'il faut 
paroître poli & refpeéhieux. Gardez- 
vous donc de lailTer échapper dans vos 
Lettres aucune équivoque, nulle expref- 
lion Gui puifTe tant foit peu biefler la 
modeftie. 

Je n'aprouve guère ces plaintes cond- 
nueiles qui font le fujet des Lettres desi 
Amans. Il me femble qu'à force de fe 
plaindre l'un de l'autre , on parvient à ne 
le plus aimer. D'ailleurs , une Demoifel- 
le qui a de l'efprit & du jugement, ne 
peut que mal augurer d'une Amant tou- 
jours 
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jours mécontent & toujours grondeur» 
Elle le foupçonnc d'être jaloux, inquiet, 
& d'une humeur difficile. De l,a douceur , 
de la foumifTion, du refpeâ, voilà ce 
qu'il faut pour plaire aux Dames. 

Il y a néanmoins une manière de fè 
plaindre qui n'ed pas defagréable, mais 
elle demande beaucoup d'efprit & d'ar 
dreffe. 

^wi! Fous ferez toujours, froid (3 faref- tettte 
feutt , Ç^ rien m fourra troubler votre tran-f^.^^J^^" 
ûuilité> J^ue faut-il donc faire pour Véhran-^j^^^^^j^ 
1er} fautJtfejetter dans les iras d'un rival Lctu^iv^ 
à votre vue ? car hors ce dernier effet d^in^ 
confiance que mon amour ne me permettra ja^ 
mais , je croirois vous avoir dû faire appris 
hender tous Us autres* J*ai reçu la main du 
Duc d'Âlmeyda à la promenade , j'ai affeSi 
d'être auprès de lui pendant le foupé^ je l'ai 
regard/ tendrement toutes les fois que vous 
avez pu le remarnuery je lui ai mime dit des 
hagatellei à l'oreille que vous pouviez prendre 
four des chofis d'importance , & je n'ai ja^ 
mais pu vous faire changer de vifage. Ingrat ! 
^ivez^vous bien Vinhumaniti daimer fi peu 
une perfonne qui vous aime tant } Mes foins j 
mes faveurs & ma fidélité n'ont^ils point mé- 
rité un moment votre jaloufie ? Suis-je fi peu 
frécieufe pour celui qui nfefi plus précieun que 
mon repos & que ma gloire^ qu'il tuiffe en^ 
vifager ma perte fans frayeur i Hélas ! fom^ 
ire de la votre me fait trembler ^ vous ne jet- 
fez pas un regard fur une autre femme qui ne 
fne caufi pn frijjon martel ; vous n'accordez 

pas 
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pas une afiiân à la cUftliti la plus indifférent 
iej qui ne me coûte vin^t» quatre heures Je 
déjejpoir ; £? vous me voyez parler tout un foir 
à un autre à votre vue^ fans témoigner Ta 
moindre inquiétude. Hà ! vous ne nfavez ja- 
mais aimée ^ & j^fa^^ '^•P *'^« comme on 
aime y pour croire que des fenttmens fi oppofis 
auk miens y puiffent s^afpeller de Vamour. 
J^e ne voudrois-je point faire pour vous 
punir de cette froideufr ? Il y a des momens où 
je fuis fi transportée de dépit ^ que Je fouhai- 
terois en aimer un autre. Mais quoi} au 
milieu de ce dépit je ne vois rien au monde 
(taimalle que vous. Hier mime que vos tié- 
deurs vous étoienf mille charmes pour mes 
yewtyje ne pouvois m^empécher d^ admirer tou* 
ief vos aHions; vos dédains avoient je ne fais 
quoi de grand qui exprimoit le caraffére de VO" 
ire ame^ & c^étoit de vous quejeparhis h VoreiUe 
du Duc, tant je fuis peu la maitrejfe des oc^ 
cafions de vous offenfir\je mourois d* envie de voir 
faire quelque chofequime fournit un préteptte de 
vous faire une brufquerie puttique. Mais corn» 
tnentaurois'je puvous la faire} Ma colère mt- 
ineeft un excès d* amour ^^ dans le moment que 
je fuis outrée de rage pour votre franquilité^ 
jefens bien qùej^aurots des raifons de la dé- 
fendre-, fi je ne vous aimois jufqu*au dérègle- 
ment. En effet mon frère nous oifervoit^ & 
la moindre affeEiation que vous eufflez témai'^ 
gnée de me parler m*auroit perdue , Sec. 

Voilà un exemple de plainte où U y a 
bien du fentimettt & de la délîcateffc. En 
Toici un autre de la même efpéce» 
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Ah\ Monfieur , mes craintes n^étoienf gue Lettre de 
fropjuftes. ^ue je ferais beureufe aujourd'huiy^^ ^j^aïq. 
fi eiies ai;ofefit pu me fervrr toujours contre vos j^ll^ '** 
^éfirs ! Cette certitude que favois de vous per-^ 
dre un jour y contre laquelle vous me rajfuriez 
par tant defermens y qui me coutoit ta fit de 
larme s y vient donc enfin de mettre cimfirmét 
par vous. Inpat y Vous m'abandonnez ! Avezi* 
ifous prévu ce qui m* en va coûter '^ Fous ites^ 
vous réfi>lu à me faire mourir de douleur f 
Jvez^ous pu oublier fitôt avec quelle tendre f- 
fe je vour aimei Fous époufez Mlle* de la 
5 * * ♦ ! Barbare ! & je me vois réduite à vous 
perdre ^fans ofer feulement me plaindre de vo^ 
tre inconfiance ! N^ niofezf-vous confier votre 
bonheur \ (^ qudiqu*il m*en doive coûter h 
mien y préfumez-vous ajjèz mal de moi ^ pour 
croire que je ne vous le fadrifierai pas ? Mon 
cteur ne n*a jamais rien reproché fur vous\ 
mais je me croirois peu di^ne de votre efiime^ 
fi dans cette occafion je fuivois tous les mouvCf^ 
mens qu^il nfinfphre. Il faut nfy arracher y & 
renoncer à vous pour jamais.. Pour jamais ^ 
grand Dieu ! (jf c^eft ma propre bouche quimo 
prononce tin arrêt qui peut-être ne fortiroit 
point delà vôtre. Ces jours que vous paffiezà 
fn*affurer de voire tendreffe , feront à jamais 
perdus pour moi. Fous vivrez pour une autre ^ 
vous oublierez dansfes bras mon amour & ma 
douleur , vous ne me direz plus que vous nCat* 
mezy vous pourrez vous réfoudre à ne k^phs 
fenthr. Ah Dittê] qui vous for f oit de nfahfhéfi 
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les plus graves. Ced ua grand art dans 
le (tile epiftolaire du genre galant , ou 
familier, que de placer des interrogations 
à propos : outre qu'elles ont ,3e ne ùi 
quoi ae vif, elles font une variété ^ré- 
able, qui dirertiflent l'efprit & faifment 
rijnagination beaucoup plus vivement que 
des &^ons de parler moins animées* 

De la Forme MaférteUe 
JesLetfres. 

J'appelle forme matimlie des Lettres k 

' cérémonial qu'on y doit obferver, & c'eft 

de quoi je vais parler en peu de mots. 

Pour le faire avec ordre , je commencerai 

par les 1 Titres» delà je paflerai aux Sou» 

icriptious, & je finirai par la politeUequi 

doit être obfervée dans les Lettres. 

Des n- ^^^^ n'avons proprement que cinq ti- 

uc». ' très en François, Sire ^ Mofijèigneur y Mon^ 

fieur^ Madame^ Mademoifelle. A quoi QU 

' ajoute ^ félon les rangs, Afo/</ï/, Altejfe^ E- 

minencey Esicellence^ Çr^ff^^r, quines'em-r 

ploient jamais au vocatif, mi en féconde 

perfonn^ , . comme cela fe pratique en quel^ 

.que§ autres Langues. 

On /dit Monjeigneur ï, tous les Princes 
du Sang & autres , aux Ducs & Pairs , & 
aux Maréchauux de France % mais on ne 
^omP ^^ V4UeJfe Sérinijfme qu'aux feuls 

Prni^ 
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Princes du Sang, & aux Princes Souve- 
rains & indcpendans. Je parle de ce qui 
fe pratique en . France , & ne prétens pas 
décider de l'ufage de& autres Nations^ 

Bminence aux Cardinaux , Excellence aux 
Ambafladeurs Plénipotentiaires. Les Evê- 
ques ont invente pour eux le titre de Gr^»- 
diur^ & prétendent qu'on leur donne du 
Monjesgneur; mâs il n'y a guère que le^i 
Curés & autres Prêtres qui. ayent cette 
complaifsince. Les Gens de çoiidition les 
appellent Monfieuty & ccriveut A Mon-- 
fieur Monfieur 4fi la Parifié/e Bvique Je Nï- 

En^ écrivant à un grand- Seigneur il no 
fiiut ajouter à. fon nom propre que fa prin- 
cipale qualité fur la fufçriptionj, ou deux 
tout au plu$i, .encore faut il que. ce foienc 
deux Dignités émineatcs i& ne pas imiter 
ceux qui mettçat tous les Emplois & jus- 
qu'aux noms des Terres» Cç^ Kîrielles de. 
titres font paérUes, 

. Il faut lâilTer, le plus d'efpace. qu'il eft 
poffible entre la première ligne de la Suî^ 
cription & la féconde. CeU eft plus réf. 
peaueuX. , 

Quand on écrit au Roi fon Maître., oa 
met fimplementr Au RoiÇwx lafufcription, 
& dans la Lettr,e Sire^ & Vûtu Majefiê. Si 
on écrit à un autre Roi , il hxxt lé di{lin7 
^er par Iç nom de fon Royaume; Au Roi 
d^.Dann^marCy A la Rein^ de Portugal, IJ 
ji'y a [que les Perfonnes d'un rang diftin^ 
Aft3 gué 
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gùé Ik qui ont part a«»[ «IMf es publiquei 

3iii ofent écrke des Lettres au RoL (Jeur 
*aae cooéiçioa Inférieure, ^ui oat dc« 
grâces k demander ou des prapofitixms à 
mre, doiTenc fe ferrir de la «roîe du Pla- 
cée, ou du Mémoire, q^^^^^ {^^ ^^ 
peéiueufê. 

Si UQ Cardfaial eft Prince , on lui donne 
k titre à*Ahtffe Eminentijgimi. - Et l'on dit 
AlnSi K^aie aux Princes de la FamilleHo- 
ya!e, Fils & Pctits-fiis feulement. 

On donne le titre de Révérence aux Ré» 

Kgieux conftitucs en digmté dans leurOf- 

dre. Ceft.h peu près tout ce qu'il y a 

d'important k obfcrverfuF^kret -article. 

pes Son- Dans les Lçttres familières , les Souifcrip? 

Içtip- tipns ne demandent pas ttêaiicoup d'aprét^ 

iioD». Souvent on les, termine Ans les foulcrire î 

ce qui a^^rlre quand par lincémme^cecon^ 

finuel arec un Ami, on Va mis en 4tat de 

ue pasfe Bséprendre k Véçriture. 

Il n'en eft pas de-même des Lettres de 
cérémonie, de çe{les qu'on écrit i un Su- 
périeur, ou k un égal, ou k un infcrieu< 
arec qui on n'eft point famHier. Toutes 
ces Lettre^; demandent des foufcription^ 
ëiflÈrentes. 

À un Supérieur il feut que la foufcrip- 
tiqn termine la dernière -période, & que 
les mots ^e fuis , J'ai Vhonneur d'êire , où 
fcmblable^ , ne commeUeent pas la dernié? 
re période, mais qii'ii^ en- fpient le dçr- 
pier membre. - /-i 

Quand 
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Quand oa a- dft pas crKtrêmement infé^* 
iitnr , on eft avec refpt^. Si on clk fort 
îaférieur , avec heaucmp di refieffy svec un 
profond refpeR. Mais ce n'efl: gacf e que du 
fujct au Souverain qu'on emploie le fuper- 
ktif âvec un tris-profond nfpeêi , f^otre très^ 
bumik & tris'oèéffani Serviteur. 

A fe» égaux, on dit, Jefaîi nvec hau* 
coup éPattachemen$ ^ ou , trèî^finc4remenf • 
y'otre très^bumtk & très-ohéi^àm Servie 
teur. 

^ A fes infërieufs qui ont quelque ta^ 
lent ou mérite ^ ^e Juts svec efltme , efoec 
èeaucoup de confidérstim^i^otre tris'i^ié^ant ^ 
ûii , y^ùtre trèf^bumtk Servitem'y Kotre àien 
humbk Serviteur* 

Si on ell extrêmement fupérieur, com- 
me d'un Maréchal dé France k un Mar- 
chand, ^e fuis Votre âffeithmsi Serviteur^ 
Lea Princes du Saog iQoûtént y même à 
l'égard des perfonnes de qualité , à vem 
fervtr , faas dire Sarvitem ^ de manière 
qu'ils fouscriycnt aioû ,- Je fuis Voire trhm 
4i^e&ionni è vousferinr. . . 

Au^refte le I>ûme(lique ou Officier d*UM 
Prince ou^ d'im autre grand Seigneur, ne 
doit lui écrire qu'en Forme de Mémoire, 
tant Qu'il eft k fon fervice, parce qu'il elc 
ridicule, de fe figner le très-buÊtèk Serviteur De u ^ 
de fon Maître* .: lîtcffc 

Quand on écrit k m Supéiieary i* 6ut4|Jj,'Jj"bfep. 
{dacer le Monfieur , oa Mbfife^neur , k qus- ver ^ tns 
tre doigits ^deflburdeiaptoiuiécc timi^j^^ ^">; 



37^ TRàiTi' Général 

îiu milieu de la feuille , & répéter ce lûê- 
me mot dans la même ligue, ou tout au 
moins daus la féconde. Dans le corps de 
la Lettre on dit deux ou trois fois Kotre 
Majefié , Fotre j/ltejjè Séré/iiffime , J^ofre 
Excellence , félon la perfonne à qui 1 on 
parle. Je dis deux ou trois fois, parce 
que aotre Langue ne permet pas que 
nous parlions longtems à la troiûéme 
perfonne. Ceft pourquoi il eft d'ufage 
qu'en parlant au Roi même nous diûons 
yous^ Cen efi fait^ SiRB, vw dé fit s font 
^c^omph'j; ^Europe eft calme ^ la mer ^ 
Térey V amitié fuccédi à la haine Sic. Au 
milieu di vos viSoires^ Vous avez fouhaiti 
la paifty Vous l'avez offerte à vos Ennemis 
&c. 

Cela fait voir combien fe trompent ceux 
qui croient que c'eft une injure que de di*- 
re Fous à un Prince, ou k un Gentilhom- 
me titié. Cela peut être en Atiemand^ q\x 
l'on parle toujours à la troifiéme perfonne 
du pluriel; mais je puis afTurer qu'il nV a 
rien de fi fade en François ^ que d'aflcder 
de ne parler qu'à Votre Majefié , Votre AU 
ieffe^ Votre Excellence. Ces mots n'étant 
jamais pris t>our. la perfonne-même k qui 
l'on parle , oemandent en François la troi- 
fiéme perfonne, ce qui en rend la fréquen- 
te répétition burlefque. 
, l'avertis les Allemands es, ne jamais com- 
mencer leurs Lettres en François par Votre 
St^eyVotreEHçeïïence^ à la place de Mi?»- 

fieur^ 
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J^ewr^ Monseigneur^ ea^ Madame i comme 
je fil tù pratiquer & quelqucs-tias <Pcati4 
eux. 

OdS. conffe le réfpc£t d'envoyer i ua 
Sùpéff îèùf une Lettre qii il y a des raturcâ 
& dei interlignés , dé lui parler par inter* 
fôgâtîbn, les interrogations fuppofantquet- 
4tié' famîliailté. On peut néanmoins ea 
ufer avec un Supérieur, pourvu que ce 
foit /âfeiTïe'nt , à propos & avec goût, te^ 
âpôrtîllerf & poftcrits doivent être bannis* 
de ces fortes de Lettres. 

Il faut bien fe garder d'abréger les Titres 
<Ié la Pérfonne à qui l'on écrit , & de met- 
ttÊf jtfr. pour Monfieur ^Mrg. pour Mon* 
feigneur^y. M. pour Votre Ma j e^ e', 
& ainfi du relte. Toute abréviation cft 
une négligence , & la négligence envers 
céïtaines pèrfonnes efl: un manque de réln 

Il n'éfl: pas poli décharger un Supérieur 
de cdîtiplimens pour un autre , il ne Teft' 
pas noii plus d'employer une main étran- 
gère pour lui écrire* a moins qu'où n'ait 
quelque forte raifon d'en ufer ainfi. Celt- 
i;ne marque d'eftimé,,ou d'amitié j quand 
lé Supérieur écrit de fâ propre main:k l'i^i- 
ôrieur; maisf c'effc un devoir klUnférieur. 

Oii ne fe fert dé ctiifre dans une Lettro 
que dans là datie: les autres noms numé* 
jraux doivent s'écrire tout du long. 

On termine là Lettre à un Supérieur en- 

plaçant Monfieur^ ou A&nJeigneuryÇnrÏTov^: 

É6 qua- 
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Îiuatre doigts au-dcffus de Foire très-'hum'^ 
k^ &c. &. au milieu de la feuille; les 
mot3 Foire tres-humUe &ç. placés tout au 
bas & à un côte, c'eft-k-dire, k la droite; 
la date de l'autre k ToppoTite. 

Pour écrire au Souverain ou prend 
d'ordinaire du papier in-folio^ mais cette 
cfoéce de ïcfpeâ n'eit due qu'a lui. 

Je ne vous confcille point de tutéyei; 
jamais perfonne dans vos Lettrçs, fuffie^- 
vous encore plus familier avec un Ami 
qu'avec l'autre. Cette manière de parler 
eft trop rude, & quoiqu'il y en ait quel- 

Ï'ues exemples, elle elt inufitée dans notre 
.angue. • . ^ 

Monsieur, 
^ Je finirai, par* une maxime dont la pra* 
tique ne peut que vous faire honneur , 
c'eft qu'k regard des égauxi& des inférieurs; 
on ne rifque rien k leur écrire avec bonté 
& avec politeffc; loin de s*avilir, on s'il- 
luftre par cette conduite. 

Les hauteurs dégradent le Supérieur, 
la modeltie & la douceur relèvent au-des- 
flis de fon rang. Je n'ai donc garde de 
prcfcrire des bornes k votife politéfle en- 
vers vos égaux & vos inférieurs. Si j'ai 
un confeil k vous dofaner , c'eft de traiter 
les premiers comme vos Supérieurs , & 
les fecpnds comme vos égaux. C'eft le 
moyen dé vous iâire aimer de tout lô 
monde. N'écoutez donc point l'amour-pro- 
pre, 



D V S T ï L E. 



379 



prc, qui vous crie fans-cefle, // faut fen* 
tir ce qu'on eft. Ecoutez plutôt l'huma- 
nité, qui vous dit de ne point faire fen- 
tir aux autres ce qu'ils font, &. d'étudier 
l'art de rendre chacun, content de vous 
(ans qu'on oublie qui vous êtes« 
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